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Le succès de l'édition Parisienne a n

dépassé nos espérances. L'apparition de
 g(

la « Bavarde » a été saluée d'unanimes n

bravos. Nous avons reçu de nos amis h,

inconnus, un grand nombre de félici- à

■ talions. Nous les en remercions.

La vente du premier numéro a at-

teint le chiffre de 10.000. La « Ba- i£
•varde » est heureuse de ce succès dont h

la plus grande part revient à nos indis- P

crets correspondants. ^
_ ,

 p
p
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Nos lecteurs peuvent se procurer dans u
EOS bureaux, rue de Bonuel, 2, les diver- v:
ees éditions de notre journal. s'

Voici la liste de ces éditions S
Première édition. — Départements du Ci

Boubs, Haute-Saône, Jura, Côte-d'Or, Jj
Saône-et-Loire, Rhône (arrondissement ti
de Villefranohe), Hte-Marne. \x

Deuxième édition. — Départements de !a Q
Brome, Ardèche, Isère (arrondissements y
de Grenoble, V ienne, Saint-Marcelin),
Hautes-Alpes.

Troisième édition. — Déparlements de la j|
Loire, Haute-Loire, Puy-de-Dôme, Al-
lier, Savoie, Haute-Savoie, Ain, Isère r;
(arrondissement de la Tour-du-Pin). E

Quatrième édition. — Départements de "'
Vauoluse, Gard, Basses-Alpes. di

Cinquième édition. — Ville de Lyon.
Sixième édition. — Départements des s,(

Bouches-du-Rhône, Var, Alpes-Mariti- ai

mes, Algérie. m

Septième édition. — Départements de la e.!
Manche,Seine-Intérieure, Gironde.IIaute- n
Garonne, Hérault, Aude, Pyrénees-Ori- b,
entales. F

Huitième édition. — Départements de C<
Meurthe-et-Moseile, Meuse, Bellbrt, Ar" v<
dennes, Vosges, Aube, Cher, Yonne? c(
Alsace.

Neuvième édition. — Paris et la Seine. d<
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C'est le cancan à la mode. On ne parle J,
que des comédiens. La scène tient une '
grande place dans la vie publique. M. Co- J(
quelin partage la gloire de M. Gambetta. y;
Mme Juliette Lamber-Adam est éclipsée '
par Mme Sarah-Bernhardt-Damala. L'ac- i„
teur est le triomphant, M. Octave Mirbeau y,
ne peut le supporter. Il insulte l'acteur.

Depuis que le théâtre a pris des allures a.
littéraires, qu'il est sorti de l'ombre des
tréteaux où se jouaient les Mystères et la
Passion, il a donné à ses interprètes un
rôle plus souvent envié que dédaigné. On
a toujours acclamé les comédiens. Le ma-
réchal de Saxe a su qu'il était plus facile ^
de prendre une ville de Champagne qu'une
taille d'actrice. Mlle Favart l'a emporté •
sur Mme la maréchale. Seulement, ce siècle

 t
.

vain voulait des particules : chicane de no- . '
blesse. Le comédien, sorti du peuple, était
souverainement moins méprisé que les gens
du peuple : il avait ses parchemins qui Q
étaient ses rôles. Cependant on disait : la u
Clairon. Plus polis, nous dirions, aujour- ra
d'hui : Mlle Clairon. Z;

Cette politesse offusque M. Octave Mir- „
beau. Il voue les acteurs aux gémonies. Il °
demande, pour eux, les foudres de l'Eglise ; ,<=
Il veut que le. comédien soit un maudit, }
l'être que l'on chasse, le trépassé dont les c!e

• cendres doivent être jetées aux quatre r't
vents, n

Anathême aux comédiens. £|

* * vr

En tout, il y a une mesure. Certes, notre e2

engouement pour les comédiens est pro- ; b£
fond. Nous ne vivons que par eux, que | m
pour eux. Paris s'occupe, huit jours du- gi
rant, de la fugue de dôna Sol. Il est tout dr
yeux pour le suicide de la petite Feyghine ; dé
il applaudit Coquelin jouant, devant un
vrai tribunal, la farce de maître Pathelin.
-trop de bravos. Mais qu'y faire ? C'est un
caprice. Il ne date pas d'hier. La Révolu- le
non, malgré sa touche puissante, n'a pu tr
ettacer du tableau les dantesques silhouet- M
m de Mlle Mars et de Takaa. Bonaparte, m

I a certaines heures, se confond avec le :
grand tragique : même profil, mêmes ges- i

| tes, même tenue : deux parodies d'empe-
reurs romains. Deux César. Au fond, deux '.
acteurs.

* i

= ** ]
Il y a de la vérité dans l'article de M. ;

Octave Mirbeau. Oui, le comédien, est ir- «
- rémédiablement comédien, Il porte à la )

ville son accent de théâtre, ses manières ,
étudiées, ses manières de convention. Il 1
est toujours envahi par une personnalité À
fictive qui l'absorbe bt dont il devient la i
chose . Est-ce un travers inhérent à la coin- c
pagnie?Non. i

A ce point de vue nous sommes tous ac- i
l teurs. Dans la vie privée, le journaliste c

est encore journaliste. Il est l'homme à la 1
3 recherche de la nouvelle, ilrecueille le bon t

a mot ou l'idée dont il tirera le profit. Le s
maçon se sert en parlant d'images qui t
sont du métier. Le paysan vous dit : quand j

s il y pas de foin au râtelier, les chevaux se j
s battent. Le paysan songe à ses chevaux, s
- à son écurie, à son étable. Toute la vie se c

borne à l'étroit horizon de ses connais-
sances, s

L'acteur fait-il plus ? Il étudie les larmes, j
- les sourires, les sanglots. Il est l'histoire de i
t lajoieetdela douleur, mais s'il n'avait I
_ pas cette face mobile qui lui permet de c

s'approprier tous les masques, il ne serait c
pas l'acteur et M. Octave Mirbeau n'irait ^

" pas au théâtre, c
Mais pourquoi lui refuser le bénéfice du g

cœur. Je ne sais plus quel auteur anglais r
imitait la cadence du cheval pour dépeindre i
cet animal. Un homme faisant la bête, dans c

s le but criminel de perpétrer un chef-d'œu-
- vre ! Qu'en doivent penser les dégoûtés qui c

s'indignent du succès des comédiens ? s
• Il y a bien, encore dans l'histoire, un 1

i certain Tinteret, peignant sa fille morte, j
•, Jamais on n'a songé à reprocher à Films- c
't tre artiste cette profanation suprême, on

lui a, au contraire, tressé des couronnes, r
a Cependant, les larmes eussent dû voiler ses
s yeux et faire trembler sa main .
'' Maintenant, la chronique s'amuse des r

exploits des actrices en vogue, c'est affaire ^
* de mode. Le journalisme est devenu can- G
g canier.Le i^V/aro est le premier coupable. ^

Etincelle lui communique les feuilles roses g

e de son album. A côté des noms pompeux s
de la noblesse, elle accole, fort gracieuse-
ment, le nom fameux de la scène. Elle fait j,

g se coudoyer dans un salon à la mode, la c
. duchesse de Rohans et la duchesse de Sept- £

mons. Seulement, la duchesse de Septmons z
a est Mlle Cvoizette, — une cabotine très jo- y
i. lie et qui fait, légalement, l'orgueil d'un E
- banquier très riche. Parmi les lectrices du r

Figaro, j'en sais plus d'une, porteuse d'une \
8 couronne trèfiée ou perlée, qui changerait, „

volontiers, son blason authentique pour J-j
>> cette gloire incontestée. *

Nous entrons plus que jamais dans les
détails de la vie mondaine. Le photographe n

■ est un moderniste. Nous voyons moins les „
figures que les détails. La poudre de riz ^

- nous enivrejun corps souple nous enchante ~
et nous proclamons que telle mondaine est

) d'une exquise beauté. L'acteur à qui nous ^
devons bien des sourires et bien des lar- g.
mes nous intéresse au même titre, même i (5 davantage. Il sort de ce coin mystérieux ; (
qu'on appelle : les coulisses. Nous le voyons u
éclairé de face par le gaz de la rampe, de- ^

[ vaut les décors; nous sommes avides de le g(
voir derrière, chez lui, appuyé aux por- „
tants. Les coulisses sont la vie privée du ^

1 théâtre. Une vie privée que nous savons £
croustillante, où des femmes jettent des

' fleurs, où des hommes jettent des louis. „
Et nous sommes curieux de savoir qui ^

ramasse ces fleurs et si, vraiment on ra- ^ £1 masse ces louis. '
\ Garder l'empreinte d'une impression vi- v

vement reçue c'est insulter à la majesté ffi
[ de la mort, et c'est railler la douleur . En ~
\ ce cas que l'on déchire tous les romans
| immortels et qu'on mutile toutes les belles a
[ statues, qui détiennent, dans leurs flancs
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de marbre, le terrible secret de leur con-
; ception sublime !

Lorsque Dumas fils écrivit sa Dame aux ) x
Camélias, fit-il autre chose que traduire ji

■ une douleur ? Il chercha, dans l'âme de j r
cette femme trop aimée, la chaleur dont

 c

son âme avait besoin. Il mit toutes les res- i
sources de son style au service de cette y

■ agonie. Il copia magistralement les larmes, y
il enregistra les sanglots, il compta les
derniers battements de ce cœur qui débor- ..

; dait et il en fit un chef-d'œuvre. Est-elle t-
plus coupable, la comédienne, qui, pour
rendre, devant un public anxieux, le rôle
de Marguerite Gauthier, étudie dans le liè-
vre du poète les formes suprêmes de cette

, existence étrange, vagabonde et trou-r li
. bante ? Ainsi Mlle Sarah-Bernhardht com-
» I met un sacrilège en mourant comme Mar- b
. guérite Gauthier dut mourir, mais Alexan-
t dre Dumas n'a été qu'un pieux amant en -
; décrivant cette mort ! ti

i . r
I

i Insulter à l'acteur, c'est insulter à tout b
- le monde. Le monde n'est qu'une immense A
i troupe dont la nature fait la mise en scène. «
- Mauvaise troupe, je l'accorde ; beaucoup c
, méritent d'être siffles, Mais les lieux corn- l

3 muns, d'un commerce si usité, est-ce autre
- chose que des tirades ou des répliques?

La vie est un tréteau. On y joue toutes
i les comédies, toutes les boulfonneries et

tous les drames. Le théâtre n'est qu'un re- i
flet atténué de la vie. Les acteurs sost des ;
hommes, mais en mieux. Cette saison, il y

■ a eu trois premières, auxquelles nous avons i
- convié l'univers. Ça "a été d'abord un dra-
i me en plusieurs tableaux : le Crime du i
5 Peca, très soigné comme mise en scène. ;
l Puis une bouffonnerie : les Troubles de <
i Montceau-les-Mines. Cette opérette-là a i
i montré des juges plus singuliers que ceux
■ de Racine ; des conspirateurs n'ayant peut- i

être pas perruques blondes et mains noi- i
■ res. Comme feux d'artifices : deux bombes '_.
i qui éclatent : l'une à l'Assommoir ; l'autre à 1
i la Vitriolerie. Enfin, voici la Comédie, vraie i
L farce du dix-huitième siècle, qui pourrait
i s'appeler les Comédiens -pour tout de Ion i
i. et les Comédiens pour rire. Ce sont des <
i journalistes aux prises avec des acteurs. Il i
! y a de ces coups de pied au derrière qui i

sont reçus par ces Messieurs de la presse
i d'une façon qui déconcerterait Bobèche.

Ceux qui se donnent ainsi en spectacle
sont bien venus à reprocher aux autres de
jouerla comédie ! Est-ce parce qu'ils jouent

! mal et qu'ils ne touchent pas de cachet ?
; Du diable ! tous n!ont pas l'esprit d'entrer
! dans la Compagnie. Je sais bien que M. Co-
; quelin « a le nez en trompette, la bouche
; volupteuse et l'air imposant, » mais ce nez,

cette bouche et cet air ont une façon de
s'entendre très heureusement quand le mo-

i ment l'exige. Et c'est ma foi plaisir de rire
i avec ce nez-là, d'aimer cette bouche-là, et
i de faire pleurer avec cet air-là.

M. Octave Mirbeau ne se doute pas de ces
choses, c'est grand dommage. Il ferait, j'en
suis convaincu, un très bon tragédien. Il a
l'ampleur, le geste et l'expression. Puis, si
j'en juge par sa lettre à M. Magnard, il ne

: croit pas même ce qu'il dit.
Parole d'honneur, on n'est pas plus co-

médien !
»

• *
Mon Dieu ! c'est notre travers. Nous som-

mes tous des cabotins. Mon député : un ca-
botin. Il a fait une profession de foi, qui
est son rôle. Le malheur, c'est qu'au théâ-
tre législatif, il le joue très mal et que ses
électeurs sont trop souvent obligés d'être
ses souffleurs.

Mes ministres : des cabotins. Mauvais ca-
botins qui se croient appeler à jouer les
premiers emplois, ce sont, tout au plus, des
comparses. M. Devès où jadis on mit Gui-
zot, c'est Anatole succédant à Frederick
Lemaître. Puis c'est encore, un cabotin,
mon pipelet. Il me fait des courbettes ap-
prises par cœur, la veille du jour de l'an.-
Compliments fades étudiés d'avance. De la
pose. Si du moins, il était aimable, mais il
n'est que tendrement grincheux. Henri
Monnier était mieux que cela.

Mon tailleur, mon boucher, mon bottier,
mon gargottier, ne sont que des acteurs
qui débitent des marchandises en guise de
tirades, ou plutôt, qui débitent des tirades
pour faire passer leurs marchandises.

J'ai fait vingt fois la cour, dans ma vie
à des jeunes filles qui me croyaient peut-
être, je leur ai dit que je les aimais, je ne n
les aimais pas. J'avais un désir passionné, <j
je lui donnais pour les besoins de la cause, n
une couleur sentimentale. Que de fois, sous p
le balcon de Juliette ai-je soupiré la chan-
son de Roméo. Je dois avouer, cependant y
que Capoul m'est de beaucoup supérieur.
Et que, jamais, mes Juliette n'ont valu ma-
dame Miolan-Carvalho.

Je me suis agenouillé, j'ai pleuré, à des
genoux de femme, j'ai ouvert mon cœur —
ou fait sembler de l'ouvrir. Et, tout en écou-
tant, distrait « rouler les fiacres dans la -
rue » j'ai dit à des anges: « je t'aime et je
vais mourir. » Je ne sais pas si je les ai- *
mais, mais je sais fort bien n'être pas
mort.

M. Octave Mirbeau, qui est jeune et qui
a de l'esprit, n'a-t-il jamais rencontré sur "
sa route, une charmante pécheresse qui lui v

a jeté les bras autour du cou ? A-t-il délacé JJ
ses bras, savamment noués ? A-t-il arraché c

à cette femme qui l'aimait, malgré lui, ses P
illusions roses ? Probablement non. Il s'est t;

laissé adorer, beaucoup parorgueil, un peu
par vanité. Et, malgré l'ennui, malgré le c

dégoût, il a trouvé les mots qui font que £
l'on se pâme et les serments qui font que fi
l'on se donne. c

Comédien, M. Octave Mirbeau. Vous 8
avez été comédien, car vous avez eu vingt c

ans. a

Vous avez insulté à l'amour ! "
*

** S
Est-il un acteur comparable au iourna- S

liste ? ti
Prenons un exemple, M. Octave Mir- j<

beau. Prenons M. Octave Mirbeau. t<
La semaine passée. M. Octave Mirbeau

—premier ténor au Figaro,— écrivitun ar- 1
ticle fort remarqué quelque chose comme n
Y ut de Talazac L'article fit grand bruit: t
Les comédiens s'émurent. Ils vinrent en r
troupe, faire grand tapage à la- rédaction, t
Alors, M. Octave Mirbeau leur répondit : r
« Messieurs, c'est vrai, j'ai écrit un article c
outrageant, niais c'est M. Magnard qui me I

• l'a commandé, » i

Je tais les autres incidents et ne retiens
que ceci : M. Octave Mirbeau a insulte sur «
commande. Il a accepté' un rôle très in- (
grat, il l'a joué crânement, mais il n'a pas s
su tenir tête aux sifflets. Taillade n'aurait s
pas fait cela.

M. Octave Mirbeau a insulté à la corné- t
die. s

Certes, il a raison de dire que les comé-
diens débitent des tirades apprises par ç
cœur, et qu'ils mettent un masque, Ce mas- c
que, on le connaît. On sait que ce n'est pas i
une figure. . I

Et l'acteur Octave Mirbeau, affiche -lui I
un masque que Ton ignore. Il semble s
exprimer ses propres sentiments et quand l
.la toile est levée, on s'aperçoit queses sen- <3
timents ne sont autre chose que des senti- i
ments. . . appris par cœur.

Allons, Bobèche est encore un plus grand ^
acteur que ceux-là ! Il reçoit, parfois, des j
coups de pied et -des giffles, mais si du 1
moins il ne les rend pas, il n'a pas la pré-
tention d'en donner.

E. DESCLADZAS.
i., —<s> —— ,

UN TÉNOR 1
 g

A Ida i

Il est très jeune et très bel homme,

Voluptueux et nonchalant.

Il tient, surtout, à ce qu'on nomme I

. Les secrets d'un maillot collant, (

Il chante à ravir — voix de tête, <

Sans goût, sans méthode, sans art ; I

Ses amis disent qu'il est bête,
'L'ut de poitrine mis à part- <

Mais U est très chic dans sa pose; ,

Il a des sourires vainqueurs, t

Et, sur son front de poupon rose, e

S'enroulent des accroche-cœurs.
q

Il dit si gentiment: « Je t aime ! » . f

En s'agenouillant sur le sol, t

A deux pas d'une robe crème,

Quand il l adore en si bémol! ^

Ce doit être une chaude ivresse : r

Se trouver soudain transporté c]

En rêvant, heureuse maîtresse, c

Laus un paradis enchanté,

Ou sur une scène imparfaite, b

Qui n'aurait point d'autres décors. P

Qu'une couche vingt fois défaite, e

Un même dêdr et deux corps.

Oh ! combien songent, sans rien dire, n
Et baissant leurs yeux éblouis ,

A ce qu'elles pourraent écrire I

En lui proposant vingt louis. *j

Karl Munte.
 . c

c
M.Michel Hubert, demeurant cote des Car- t(

môlites, est venu nous dire qu'il n'avait rien h
de commun avec le Michel Hubert que e
nous avons traité avec la sévérité due aux rj
plagiaires.

Nous prenons acte de sa réclamation et
l'en félicitons. r;

K. M.
« , -<spi- —i ■ ,—.
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La terreur règne partout ; les anarchis- P
tes sont les maîtres de nos destinées. Lyon T'
va revoir les horreurs du siège. Les pre- d
miôres bombes ont été tirées à l'Assommoir. "
C'est assommant, mais il faut que s'accom- O
plisse, quand même, la propagande par le c '
fait. v

Notre reporter spécial nous a tenu au
courant des moindres événements de ces d:
jours passés. Il a pisté les sieurs Emile 'É

Gauthier et Jules Guesde. Il a reconnu que r'
c'étaient deux purs. Une seule chose l'a dé- |c

goûté. A l'hôtel où ces messieurs sont des- fl

cendus, ils ont fait demander du lubin. Des
anarchistes qui se parfument, c'est une in- a

dignité : des anarchistes à l'eau de rose ! P
Un journal racontait bien que le petit *i

Sivocq serait devenu anarchiste par amour.
Sivocq, avant de jouer les assassins sur le n

théâtre de la vie publique, aurait joué les n

jeunes premiers au théâtricule de la mon-
tée Rey.

C'est là que je l'ai rencontré dans César
Borgia. Au cinquième acte, il avait un mo- I.
ment sublime, il jetait au diable la bou- t'
teille de poison — le poison des Borgia. Il n
mit tant de chaleur dans cette scène pathé-
tique que la fiole vola aux fauteuils juste à -v
ma place. C'était un ancien flacon qui avait f.
contenu des remèdes pour l'usage externe, r.
Une étiquette indiquait qu'il « fallait agiter r
ayant de s'en servir, »

L'acteur anarchiste, Sivocq, s'est sans
doute rappelé la vieille formule médicale
de la fiole des Borgia. Le peuple y res-
semble un peu. Il faut l'agiter avant de
s'en servir.

Savez-vous que ça a été tout simplement
épouvantable, la réunion chez Bordât, en
son cabaret de la rue de Vendôme.

On avait convoqué le ban des fidèles —
qui, au lieu de cierges, se servent de tor-
ches. — Et, là, on devait causer des affai-
res du jour. Naturellement, ça devait se
passer en famille. Pour pénétrer, il fallait
montrer une lettre cabalistique ornée de
signes spéciaux. Quand notre rédacteur se
présenta, avec la conviction bien arrêtée
qu'il entrerait, ayant la conscience pure,
un des assistants le reconnut.

— Tiens, c'est toi, citoyen Bavarde l Tu
viens encore nous espionner. . Arrière ,
Bourgeois ! Tu n'as que faire d'écouter
l'arrêt qui va te frapper !

Notre reporter s'éloigna, la mort dans ;
l'âme.!! avait commandé—comptant sur cet
or que De Latour donne si prodigalement :
au porteur de bonnes locales, — il avait
commandé un déjeuner aux huîtres, chez
Bei toux, pour Chichinette. Il avait fait la
folie d'amener avec lui un fiacre à l'heure,
sans avoir le premier sou. Comment faire?
S'en retourner. C'était impossible ! Et le '
fiacre ? Et le déjeuner ? Et Chichinette ? Il
rumina tout ça ; prit le chemin de la rue .
de Bonnel à la recherche d'une idée.

Elle vint. Il se rappela qu'il était laid.
Aussitôt sa pensée lui fit entrevoir l'image
de Louise Michel. Il se dit : Oui, avec la ,
vilaine face que j'ai, je m'habille en femme
et je me fais passer pour l'amie de Marie
Ferré.

Il revient, il dit : Je suis Louise, celle qui
veut saigner Gambetta comme un cochon
(textuel, voir les journaux du temps).

Naturellement, on ouvre les portes. C'est
précisément le citoyen Bernard qui est là,
très gracieusement il offre la main à Louise
et l'installe sur son estrade. ,

Le caboulot était plein. Tous des copains
qui n'avaient pas peur des citoyens à mines
farouches, mais pour la forme discutant i
très violemment.

Le premier qui monta à la tribune fut
un jeune garçon de 18 ans, l'œil inspiré i
d'un croyant de Mahomet. Il releva sa vis-
cope, histoire d'être poli avec l'assemblée.
Puis, les deux mains, carrément installées
dans ses poches, il entama son petit dis- j
cours. (

— Citoyens, pas de blague. Le socia-
lisme : une blague, le communisme : une
blague, le collectivisme : une blague, le
possibi lisme : une blague . Trop de blagues
et pas de tabac. Qu'est-ce qui paie une ci- ]
garette ?

C'était énergique. 1
L'orateur suivant ne trouva qu'un mot,

mais il fut sublime !
— J'ai pas de tabac, donc je suis fumé.

La société est perdue. Citoyens, aux ar-
mes. Les premiers qui viennent, je te leur
flanque ma chique par la g...argoine.

Le citoyen Bernard, légèrement ému par
ces paroles empreintes d'une si belle scien-
ce sociale, se plaît à contempler la ci- 1
toyenne Louise Michel. Notre collabora- '<■
borateur se sent mal à l'aise. Il est trop i
entreprenant, ce diable d'anarchiste. Mon
Dieu ! s'il allait trahir son incognito. i

Bordât, lui-même, est à la tribune !
— Il faut agir. Il faut qu'une main témê- 1

raire n'hésite pas à soulever les voiles... 1
Bernard écoute les conseils d'en haut. J
— B faut oser. Il y aura un cri, mais

qu'est-ce qu'un cri, quand la joie doit sui- (
vre ? ;

< A ce moment une immense clameur s'é-
lève de toutes parts ; c'est Bernard qui 3
vient de jeter cette apostrophe.

— Anarchistes, mes frères, vous êtes -i
vendus. Cette femme est un homme.

Notre collaborateur s'était évanoui. On
parlait de l'étrangler, séance tenante. Cette (

révélation terrible fut la cause d'une in-
descriptible panique. Des voix charitables
disaient : Il faut le noyer ! il faut le noyer ! I
On se contenta de l'expulser, après avoir A

constaté que c'était un rédacteur de la Ba-
varde, c

Au préalable, on lui fit jurer sur les cen- I
dres de la cheminée, qu'il entrerait à VE-
tendard révolutionnaire, comme collabo-
rateur chargé spécialement de veiller sur I
les orgies que font les bourgeois, dans les (
boudoirs des filles. ç

Cette alerte mit la puce à l'oreille des
anarchistes. Ils décidèrent de terrifier la
population, en écrivant à chacune des no-
tabilités lyonnaises, une lettre menaçante.

Scrupuleux observateurs de la vérité' }
nous nous bornons à enregistrer sans coin- )
mentaires : (

« A Monsieur le maire de Lyon {

« Ton affaire est claire. On te boulotte ^
Le compagnon 345 plus 12 comme 3 doit f
t embrocher. T'es un bourgeois. Tu bois
notre sueur, espèce de dégoûtant.

«Tu croyais te donner des petits airs nas ■
vrai? lavais supprimé l'opéra pour nous
taire plaisir, parce que nous n'y allions
pas. Eh bien ! ça ne fait rien. Nous ne te
regardons pas comme un opportuniste

« Tu as un gros ventre,

i « Un gros ventre ! ça prouve que tu t'en- .
i graisses. Avec quoi t'engraisses-tu? avec
- nous. C'est un indigne.
> « Pas de quartier.

« A plus 6. »
t « Nota. — Si vous aviez une bonne place
i bien payée, vous pourriez me le faire dire.

J'ai des convictions. Seulement sion y met
• tait le prix... »

• •

A la rédaction du PETIT LYONNAIS

[ « On vous connaît. A bas les masques !
, Vous dites que vous êtes des frères. Ah !
[ la ! la! y a en un qui va toujours vous voir
[ et qui est condamné à mort,ie citoyen Al-

bert, un ancien patron, un exploiteur. Ce
n'est pas le tout de boire des bocks, il

L arrive un jour où il faut régler son compte.
« Le Petit Lyonnais tout entier sautera.

'. On l'aminé par en dessous.
« Le jour désigné, un ami mettra le feu

. s'il y a mèche. Ça fera unes rude bouillie.
Tous ces bourgeois déguisés. Le gros Sau-

■ ret, en voilà encore un qui est gras ! Et
Biagiotti, et Joannès Guy, et les autres, y

; compris le vendeur.
« Tout ça sautera ! Il faut que ça saute.

Ainsi, vous êtes bien avertis. Dans la nuit
* qui va suivre, nous placerons un tonneau
, de mélasse dans les bureaux du Grand-

Petit Lyonnais.
[ « Pas de quartier. — Pas de pitié ! —

Des faux-frères, n'en faut plus.

« Le comité anarchiste. »

« P. S. — Nous n'avons pas l'argent nê-
1 cessaire pour acheter les bombes ; nous
! comptons que le Petit Lyonnais nous fera
! l'avance : le prix est de deux sous pour les
, bombes qui éclatent et de cent mille francs
1 pour celles qui n'éclatent pas. »

• *
: Au citoyen Jehan-Sarrazin

« Tu sera pendu,
s « Malheureux ! lu vends des olives, oli-

ves ça rappelle l'olivier, l'olivier le jardin
s des olives, le jardin des olives le chemin
! de la Croix, le chemin de la Croix Jésus-
- Christ, Jésus-Christ, le bon Dieu !

« T'es un bondieusard.
; « Tu seras pendu, c'est moi qui te pen-
1 drai.

« Francœur, dit le Lyonnais. »

« P. S. — Tâche d'écarter les Givres du
1
 Pinde de cette maison, le jour où j'irai je

ne pourrai jamais te pendre si je m'endor-
dormais. »

• •
A M. Clarion

« Tu as distribué des prospectus pour le
magasin du Prince Eugène.

« Un prince, espèce d'aristo. Ton af-
faire est décidée, on te guillotinera ; Couic.

« 6° section, 4* rangée, porte
en face. »

« P. S. —• Bonjour chez toi. »

• *
« Au LYON RÉPUBLICAIN.

« Tas de pignoufs !
« Vous croyez que nous coupons dans la

pommade. Vous êtes des farceurs. Vous
avez des convictions ? Pas vrai. Vous ber-
nez le pauvre peuple.

« Vous corrompez nos femmes avec vos
feuilletons à un sou.

« Si encore vous donniez ce que vous
promettez. Mais pas vrai ; vous promettez
les Filles de Bronze et vous donnez le
Père Crépin.

« Oh ! misérables exploiteurs, on vous
condamnera à une peine terrible, — vous
relire.

« Le 31 : X : : 45 : 3 est chargé de l'e-
xécution du présent ordre.

v-P.-S. —Si vous avez des billets pour la
Mascotte, faites-nous donc signe. »

»
• •

« A M. Delaroche, marchand de papier,
place de la Charité.

« Attendez. Les agents ne nous donnent
pas le change. Attendez. Vous cachez chez
vous un rebelle : M. Choron.

« Oh ! pour celui-là, pas de grâce ' il
culotte madame de Beauharnais • José-
phine.

« Le Comité. »
P.-S. — Combien nous prendrez-vous

pour faire l,000,afliches? M. Lévy nous a
engagé à venir chez vous. A ce qu'il paraît
que vous esquintez ceux qui vont ailleurs. »

«
• *..

« Monsieur d'Asco,
« Un de vos indignes reporters a tenté

de surprendre le secret de nos délibéra-
tions. Nous lui avons infligé un châtiment
exemplaire.

« Nous vous en réservons un semblable.
Comment ! vous faites un journal à fem-
mes ? O indignité ! La morale est la clef do
voûte de l'édifice social. Retirez-là, tout

; s'écroule.
« Vous êtes un être qu'il faut noyer. A

la tombée de la nuit, deux sbires iront chez
: vous, vous cueilleront délicatement et vous
i flanqueront dans le Rhône,
i « Un bain gratis — Ah ! vous ne l'aurez
i pas volé, vous avez besoin de vous laver,

mon pauvre vieux.
« ROBESPIERRE. »



LA BAVARDE

j
>' « P. S. — Si vous êtes chic, vous diriez ;
du bien de Zozo Citrouille, une fille qui est !
anarchiste en amour. » |

o
» »

Sur tous les points du territoire des let-
très ont été adressées, nous n'avons pu re-
cueillir que celles-ci. C'est fort regrettable, j
l'histoire a besoin de ces documents.

Un complot contre la sûreté de l'Etat al- ;
lait être tentée, nous l'avons déjoué.

C'étaient des cocottes qui devaient ou- !
vrir le feu. Une indiscrétion a fait tomber ]
la plus compromise entre nos mains. Cette j
muse de la guerre civile, devait poignarder j
tous les hommes marquants , comme '
M. Grévy et tous les hommes marqués :
comme M. Humbert.

Que voulez-vous elle n'aime pas les gré- ;
lés!

A l'heure où nous mettons sous presse, j
on colle une affiche à la porte de 1 impri- !
merie. Ça doit être une affiche révolution- i
naire. Personne n'ose sortir, les typogra- j
phes restent pétrifiés à leurs casses. Le gé-
rant estépouvanté, Nestor à la chair de j
poule, Sabattier cependant, d'une bravoure j
exemplaire, sent ses jambe flageoler. Il sa-
crifie un enfant qui devra se rendre compte ;
de l'importance de ce placard.

Le pauvre enfant s'en va, plein de con- j
fiance, insouciance à dix ans ! — s'ils al- '
laient l'égorger — ça s'est vu — dans les
romans de Montépin. j

L'enfant revient, l' affiche en question ne
parle que de sinapismes Rigollot.

Je trouve pas ça rigolo du tout, moi. J'ai j
mis un pétard dans ma chambre pour j
effrayer. Ça pourait me compromettre, jus- j
tement ma voisine vient toujours fureter j
dans ma chambre.

Oh ! mon Dieu si elle allait voir mon pé-
tard!

L. D'ASCO.

»■' -~ . —•«@FJ— — '

LA PETITE PARISIENNE
Triolets à Nana

Elle trotte menu, menu,
La petite Parisienne,
Se disant un refrain connu,
Ede trotte menu, menu.
Avec un air tout ingénu
Et des ondoiements de sirène,
Elle trotte menu, menu,
La petite Parisienne.

Elle a du chic, elle a du chien,
De l'esprit comme une soubrette ;
Son port, sa mise, son maintien,
Tout a du chic, tout a du chien.
Elle est charmante avec un rien,
C'est uae adorable grisette.
Elle a du chic, elle a du chien,
De l'esprit comme une soubrette.

Elle aime les petits cadeaux,
Les fleurs, les bijoux, les dentelles.
Elle est gourmande de gâteaux,
De bonbons, de petits cadeaux.
Ses yeux malicieux et beaux
Ont de coûteuses étincelles;
Elle aime les petits cadeaux,
Les fleurs, les bijoux, les dentelles.

Près de vous vient-elle à passer,
On est pris d'un désir étrange.
Sitôt on voudrait l'embrasser
Quand près d elle on vient à passer.
Elle est adroite à vous pincer.
C'est un démon doublé d'un ange.
Près de nous vient-elie à passer,

" On est pris d'un désir étrange.

C'est surtout aux jours de printemps
Qu'elle exhale un parfum terrible.
Elle est redoutable en tout temps,
Mais surtout auxjours de printemps.
Certes, elle eût mis peu de temps
A dompter Joseph l'invincible,
Car, surtout aux jours de priutemps,
Elle exhale un parfum terrible.

- On l'analyserait en vain,
La séduisante créature.
Admirez la comme un Grévin,
Ou i analyserait en vain
Me croyez pas son cœur divin
Parce que vierge est sa figure.
On l'analyserait en vain,
La séduisante créature.

Elle trottine dans Paris,
Un tire-bouton dans sa poche,
Peigne, glace, poudre de riz,
Il faut tout prévoir à Paris.
Mais je connais bien des maris
Qui n'en feraient pas un reproche
Elle trottine dans Paris,
Un tire- bouton dans sa poche.

Où donc court-cité, dites-vous?
Mon Dieu, ie sait-elle elle même!
Il est d éternels rendez-vous.
Où doue court-elle dites-vous?
C'est avec moi, c'est avec vous
Qu'elle rasoudra le problème.
Où donc court-elle, dites-vous ?
Mon Dieu, le sait-elle elle-même.

Prenez-la par le bon côté.
Elle aime a vivre à !a légère ;
Quand son amour serait coté
Prenez-la par le bon côté.
Car son petit cœur ballotté
Autrement ne comprendrait guère.
Prenez-la par le bon coté,
Elle aime à vivre à la légère.

Vous demandez : Croit-elle en Dieu?
Elle craint trop Je ridicule,
Ayant vécu dans un milieu
Où l'on rit du papa Bon-Dieu
Cet esprit fort en certain feu
Croit pourtant à. la somnambule,
Mais, s'il s'agit de croire en Dieu,
Elle craint trop le ridicule.

Ne lui parlez jamais d'amour,
Elle se pâmerait de rire.
"Vous pouvez lui l'aire la cour
Sans jamais lui parler d'amour.
Etant coquette, certain jour
Vous la tiendrez dans un sourire,
Mais ne lui parlez pas d'amour,
Elle se pâmerait de rire.

Et surtout n'allez pas l'aimer,
Vous en seriez pour votre peine.
Ne comptez pas la réformer
Et surtout n'allez pas l'aimer.
Pas de verrou pour l'enfermer,
Pourja retenir pas de chaîne.
S'il vous arrivait de l'aimer,
Vous en seriez pour votre peine.

Paul Paillette.

SILHOUETTE
D'UNE DEMI-MONDAINE

Jeanne Childebert

Ghildebert! un joli nom. Nos demi-
mondaines viennent de loin, de fort .loin
même, Elodie descend en droite ligne des
Valois, et Jeanne a du sang de Glovis dans
les veines ; c'est une mérovingienne que je
vous présente.

Depuis que la loi salique est abolie et
mie les femmes régnent sur les cœurs,
Jeanne Ghildebert est reine, Une drôle de i

petite reine dont la framée est un éventail '
et qui n'a jamais eu d'autre cuirasse que
son corset de satin rose. Elle est sortie vie-
torieuse de bien des batailles et pourtant
cette chevaucheuse n'a jamais monté d'au-
tre cavale que la fougueuse jument Fan- j
taisie.

Mais les temps ont bien changé depuis
que ses ancêtres dorment en paix dans :
leurs tombeaux, le front ceint de lauriers
que les siècles n'ont pas fanés. Leurs
mains sèches de squelette éteignent en-
core de longues épées à deux tranchants,
mais elle n'a d'autre francisque que son "
ombrelle Mascotte qu'un fantaisiste, Saint—
Eloi a ornementée de mignardes incrusta- ]
tions de nacre.

Elle a délaissé le casque de ses pères '
pour le heaume empanaché dos belles pe-

| tites, ses petits pieds .de marquise chaus-
sent de fières bottines à hauts talons, que
la bonne reine Berthe enfermerait pré- !
cieusement sous lo globe de sa pendule si
elle n'avait depuis longtemps abandonné
sa quenouille.

Elle porte des robes à volants qui ne j
rappellent en rien celles des gauloises nos
aïeules, et cependant elle est reine, parce
qu'elle est blonde et mignonne, parce qu'elle !

| sait sourire et minauder, parce que ses
yeux noirs connaissent l'art machiavéli- ;

l que des langoureuses œillades et des re- j
I gards provoquants, reine parce que sa
\ taille est fine et parce que son corsage est
| indiscret, reine parce que son diadème est
fait de blonds cheveux frisottés . à la chien
et qu'elle a pour trône un divan, si bas, si
profond et si moelleux, si tentant et si va-
gue, et si joliment azuré, qu'on le croirait
fait d'un nuage venu du Paradis de Ma-
homet.

Bien des troubadours ont chanté pour
elle. Cette souveraine, qui naquit il y a
tantôt vingt et un ans, au pays de la lan- :

gue d'oc, dans la peau d'une modeste pe-
tite ouvrière.

Gens simples et de peu d'ambition, ses
parents, qui n'avaient guère entendu par-
ler que de Louis XIV et de Henri le Béar-
nais, ne se doutaient guère qu'ils avaient
du sang de rois dans les veines; aussi ne
mirent-ils aucun chambellan aux trousses
de l'enfant qu'ils avaient engendré. On la
fit aller à l'école comme une simple rotu-
rière ; sa gouvernante fut celle de tout le
monde : une institutrice aux appointements
de douze cents francs.

On assure qu'elle était excessivement
forte en histoire de France, et qu'elle sa-
vait sur le bout du doigt le règne de l'illus-
tre Glovis, qu'elle appellait familièrement
« son grand-père. »

Elle connaissait une foule de détails sur
l'histoire du vase de Soissons qui, préten-
dait-elle, avait été précieusement recollé
par un raccommodeur de porcelaine de ce
temps-là.

Je m'abstiendrai de commenter ce fait à
l'endroit duquel messieurs Michelet et

" Martin restent absolument muets.
. Malgré son amour pour les légendes et

les histoires que les jeunes écoliers li-
raient avec beaucoup plus d'intérêt, s'ils
étaient signés cle Charles Perrault , ses
parents la mirent en apprentissage à l'âge
de quinze ans.

Quoi ! direz-vous, une reine en appren-
tissage?. Mais certainement, charmante

1

lectrice, on en cite plusieurs qui furent es-
claves ; Louis-ie-Grand s'en adjugea quel- ;
ques-unes qui n'étaient que de simples gom-
meuses, si l'on en croit la « Bavarde » du
temps, et l'Afrique équatoriale en possède
qui paraissent ne pas se douter de l'exis-
tence des magasins du Louvre, sont d'une i
ignorance crasse en matière de patinage '
et ne s'habillent que de quelques rayons de !
soleil. i

Il est vrai que le soleil de ce pays-là est
beaucoup plus fort que celui qui daigne en-
core quelquefois' nous honorer de ses sou- )
rires blafards.

La petite altesse Jeanne devint donc ouf- ;
disseuse à l'âge de quinze ans. I

A la brasserie Péguet, qu'elle fréquen-
tait, de jeunes calicots (1) lui faisaient la !
cour. Parmi les nombreux adorateurs qui j
papillonnaient autour d'elle, elle distingua j
un jeune homme à qui elle offrit son cœur, I
ses quinze printemps et les prémices de son
auguste amour.

C'est vers cette époque, — dit un chroni- j
queur digne de foi, — qu'elle fut rayée du I
livre des mascottes par l'astronome Cupido, i
qu'on avait chargé de dresser une statisti- !
que des bonnets surpris en flagrant délit de j
vagabondage illicite dans les régions sidé- j
raies que le seigneur Dieu a réservé aux i
étoiles et aux ailes des moulins.'

U y avait encore quelques moulins à \
vent à cette époque-là.

Un beau, soir, son protecteur ayant été I
assez négligent pour omettre de lui ouvrir ;
l'huis de leur commun paradis, la pauvre j
Jeanne dut coucher à la belle étoile.

Après avoir erré longtemps, longtemps j
le long des quais, elle eut l'idée de se di- ]
riger du côté de la place Bellecour. Elle |
s'en vint trouver Louis XIV qui, malgré J
l'heure avancée, faisait encore de la haute-
école.

■ « B«au cousin, lui dit-elle, je suis ce soif
sans logis; ne pourriez-vous pas me con-
duire dans quelque hôtellerie où je puisse
confortablement passer la nuit ? Vous devez
me reconnaître, je suis la petite Ghilde-
bert, l'arrière petite fille du père Glovis,
qui épousa une nommée Glotilde.

— Childebert... Ghildebert... fit Louis en
se grattant le front, je crois en effet avoir
entendu répéter ce nom-là par mon pré-
cepteur, mais ce souvenir est si confus...

— Vous savez bien, mon grand père était
roi d'Austrasie.

— Oui... oui, peut-être bien, fit le vieux
roi de plus en plus embarrassé, mais je
dois t' avouer, mon enfant, que je suis moi-
même dans une situation des plus criti-
ques. Je n'ai pas un sou vaillant ; j'ai per-
du deux cents louis ce soir et j'ai dû don-
ner mes étriers au croupier. La déveine
me poursuit, le baccarat m'est hostile.., Je
suis donc forcé de passer la nuit à cheval ;
je le regrette, car tu as une petite fri-
mousse , bien autrement affriolante que
celle de Mme de Maintenon.

Ce fut ce soir-là que, pour la première
fois de sa vie, le Roi-Soleil dut ne pas être
galant avec une jouvencelle.

Cette faute dut diantrement retarder son
avancement, lorsqu'entré dans le domaine
des trépassés, il sollicita du Tout-Puissant

(1) C'est ainsi qu'on appelait autrefois le»
jouvenceaux chargés du maniement des étof-
fes. Froissart parle d'un certain Jehan Rigolo,
à qui le roi Louis IX bailla cinq cents écus de
guelte en récompense de ses bons et loyaux
services à la Cour.

(Bib. Jacob,) I

la faveur de pénétrer dans le séjour des >
élus, ce royal candidat ayant eu l'impru-
dence d'expédier sa demande sans l'avoir
préalablement fait apostiller par un séna-
teur influent.

Le lendemain, la petite Jeanne, qui avait
échafaudé une foule de projets — la nuit
porte conseil — annonça solennellement
à son amant qu'elle lui donnait ses huit
jours.

Elle transporta ses pénates dans la rue
Thomassin et se mit en devoir de redorer
un peu la couronne de ses pères que les
siècles, le brouillard et la pluie avaient
irrévérentieusement oxidée.

C'est alors qu'elle connut Marguerite
Dupré ,2).

Celle-ci la présenta chez Berthoux, où
elle fut accueillie avec tous les honneurs
dus à son rang. Un historien raconte même
qu'on fit frapper à l'occasion de son enrô-
lement dans le bataillon de Cythère, une
médaille commémorative sur laquelle on
pouvait lire cette inscription : Jehanne
Childebert, Reine.

D'un côté so voyait l'effigie de la dame,
coiffée d'un diadème surmonté d'une minis-
cule cocotte et de l'autre, une moitié de
sphère, avec cette légende : Hommage du
Demi-Monde.

Une fois lancée, Jeanne vint se fixer dans
la rue du Pont de l'Hostel-Dieu, qui devait
plus tard s'appeler rue Childebert.

Elle fréquentait alors fort assidûment le
Palais Matossi où elle avait ses grandes et
ses petites entrées. Ses adorateurs étaient
innombrables.

Après un assez long séjour dans la rue
Childebert, elle vint habiter la rue de
l'Hôtel-de-Ville où elle devint la voisine
d'Antoinette, pour aller ensuite établir ses
lares dans la rue Pizay, proche le palais
Matossi.

Elle eut beaucoup de succès l'été dernier
aux courses de Lyon ; elle • avait arboré
pour la circonstance un superbe costume
bleu dont on parla fort.

Elle a maintenant restauré le sceptre de
ses nobles aïeux, qu'elle a agrémenté d'une
houpette à poudre de riz.

Elle se plaît à raconter parfois, qu'un
soir elle alluma sa cigarette avec une
bank-note que lui offrait l'un de ses aurai- !

Dateurs-, à qui elle montra malicieusement i
un billet doux caché dans son corsage.

L'heure des naïvetés est morte mainte-
nant.' Depuis longtemps, nouvelle Sicam-
bre, elle a brûlé ce qu'elle adorait, pour
adorer ce qu'elle avait incendié.

Ses amis l'ont surnommée la princesse
Minçalors, à cause cle l'exclamation qu'elle
fait entendre à tout propos.

Lorsqu'on lui reproche ce défaut : « C'est
une habitude que je tiens de mes pères, ré-
pond-elle en riant. Mon grand-papa Clovis i
s'écriait : Mince alors ! chaque fois que son j
bouffon lui racontait une farce ébaudis- j
santé. »

C'est une amie de Jeanne Confort avec !
qui elle va très souvent au Skating.

Blonde, avec des yeux noirs malicieux,
une "bouche rose toujours souriante et des
dents de la plus pure nacre, elle a conservé
le profil mérovingien dans toute sa* pureté.
C'est une reine dont on parlera beaucoup j
plus tard dans l'histoire de la France ga-
lante.

Elle possède dans son boudoir les por-
traits de tous ses ancêtres. Elle n'avait en-
core pu trouver un dessinateur pour re-
produire ses augustes traits, c'est pourquoi
je me suis décidé à croquer sa silhouette
en quatre coups de plume, humble bar-
bouilleur que je suis.

NESTOR.

LA PROVINCE

Marseille

BROGHIER ET LE GYMNASE
Nous avons appris avec stupéfaction la

nouvelle suivante : Mr Lemercier a été ap-
pelé dans le cabinet de M. le maire pour
répondre à diverses questions relatives à la
subvention qu'il a demandée au conseil mu-
nicipal. Est-ce sérieux? Nous n'osons le
croire, de qui se moque-t-on ? Malheureu-
sement renseignements pris rien n'est plus
exact.

Oui, il s'est trouvé une municipalité mar-
seillaise, assez peu soucieuse des deniers
des contribuables,pour doter le théâtre de M.
Lemercier, d'une subvention qui dépassera
40.000 francs.

Le fait ne saurait manquer de se pro-
duire, nous connaissons trop bien nos édiles
pour ne pas ignorer qu'ils ne sauraient
manquer une si belle occasion de faire une
bêtise.

Lorsque la subvention fut accordée au
Gymnase, il y a cinq ans, toute la presse
marseillaise fut unanime, pour blâmer celte
générosité que rien ne motivait.

En quoi, s'il vous plait, la situation s'est-
elle améliorée? Les artistes sont-ils meil-
leurs ? la comédie mieux montée? les rôles
mieux sus ? Assurément non.

Jamais, depuis vingt ans, que nous fré-
quentons le Gymnase, une troupe aussi
médiocre n'avait affronté le public marseil-
lais devenu par trop clément.

Quand la subvention fut accordée à M.
Gauthier, les défenseurs de la direction
firent valoir que le bon goût vis-à-vis des
classes laborieuses, était tombé bien bas,
qu'il fallait tâcher, parle théâtre de rame-
ner la classe des travailleurs aux bonnes et
morales études en lui faisant prendre da
goût pour le théâtre classique.

Pour cala il fut décidé que la ville s'im-
poserait de 40. 000 francs, par an en com-
pensation desquels le directeur du Gymnase
devrait jouer deux fois par semaine et à
moitié prix, des comédies ou drames ap-
partenant exclusivement au répertoire
« classique ancien».

Ces représentations qui semblaient au dé-
but si onéreuses pour la direction sont de-
venues par la suite et grâce aux billets
pris à l'avance, une source de recettes ines-
pérées.

En effet le contrôle, a encaissé certains
lundis et vendredis jusqu'à 950 fr., alors
qu'avant la subvention, la moyenne était
pour ces jours-là de 6 à 700 fr. à prix en-
tiers.

Ce ne sont pas des chiffres en l'air que
nous avançons ; ce sont des recettes offi-
cielles que nous nous avons pu constater de
visu.

Ceci, je crois, prouve suffisamment que

le Théâtre du Gymnase ne perd rien lors-
qu'il ouvre ses portes au public qai paie
moitié prix.

Ensuite le but du Conseil en accordant
une subvention, était de faire revivre le
Théâtre classique trop dédaigné ou redouté
par les ai tistes médiocres que nous subis-
tons, incapables de faire ressortir aux yeux
du publie les magistrales beautés que con-
tiennent les chefc-d'œuvres de Molière,
Beaumarchais, Racine, Corneille.

Le premier soin de la direction du Gym-
nase les lundis et vendredis fut de jouer
les Pirates, Trente ans et autres balan-
çoires démodées depuis trois générations

L9 Conseil municipal resta sourd aux
réclamations de la presse et depuis deux
an», on n'a. joué que deux pièces apparte-
nant réellement au répertoire classique. Les
choses doivent-elles changer avec la direc-
tion Lemercier, nous ne pouvons le croire,
après la mauvaise gestion de ce dernier,
qui, 'depuis trois mois s'est consacré unique-
ment à monter des vieilles rangaines, et qui
fait répéter en ve moment 30 ans ou la vie
d'un joueur.

Si la subvention ne sert ni à dédommager
la direction des sacrifices qu'elle s'impose
en jouant à moitié prix, ni à aider le
directeur à m°ttre en scène le théâtre
classique, évidemment elU a un troisième
but, que nos lecteurs ont déjà deviné ; elle
est consacrée uniquement à faire au direc-
teur désappointements splendides, et entre
temps â monter une opérette plus ou mains
croustillographique.

Quoiqu'il en soit et si malgré toutes les
réclamations si légitimes de la presse, La
Conseil municipal de Marseille accordait au
Gymnase, la subvention demandée, nous
désirons que le cahier des charges soit
strictement exécuté. En effet, n'est-il' pas
honteux de voir un directeur de notre
deuxième scène n'avoir qu'un but : I'OPÉ-
BETTE.

Quant aux comédies nouvelles de Paris ?
Aucune,
Mais il nous fera annoncer pompeuse-

ment qu'il pense jouer sous peu Fan fan la
Tulipe, .

C que nous vouons, c'est que la subven-
tion, soit employée uniquement à mieux ré-
tribuer les artistes capables qae l'on enga-
gera pour !a comédie et le drame.

Apres les griefs si légitimes que nous ve-
nons d'exposer, au nom de la pressa artis-
tique, de la majorité du public marseillais
et des habitués du Gymnase, nous deman-
dons au conseil municipal qu'il ne soit pas
accordé de subvention à M. Lemercier.

Pas de subvention !
L. Rety-Rousseau.

AVIS A NOS DEMI-MONDAINES

Ayant appris depuis quelques semaines que
différentes personnessa présentaient sous
mon nom dans quelques boùdok'Sje décla-
re que je ne vaux pas assurer la respon-
sabilité de ces quelques désœuvrés qui n'ont
d autre but que de batifoler toute leur vie.

L. Rity Rôuss eau.

NOS DEMI MONDAINES AUX COURSES

Dimanche dernier notre magnifique pârç
Bolery ouvrait ses portes pour la seconde
journée des courses. Le temps étaitmagni-
fique avec un véritable soleil nous rappe-
laut le printemps. La foule était immense,
les tribunes remplis de curieux venant sa-
voir quel serait le héros de la journée ou
pour admirer l'élégance de nos demi-mon-
daines.

Ah mesdames, je dois vous dire que je
croyais fermement que vous auriez eu un
peu plus d'amour propre et que vous vous
seriez présentées avec des toilettes répon-
dant à l'oigueil que vous manifestez jour-
nellement par des allures qui ne dénoient
dans votre personne que de la stupidité et
de l'hypocrisie.

Ai-je besoin de vous dire quel est le nom
de la reine de cette journée ? vons le savez
d'avance, mais je félicite Anna R... de son
costume en veloun ottoman grenat cana-
que avec fleurs en relief, garni de satin
vieu rose ; chapeau en velours grenat gar-
ni de plumes vieu rose.

J'ai remarqué également un man-
chon en velours ottoman avec deux petits
oiseaux qui se becquettent sur un fond de
mousse qui est d'un goût exquis.

Gîtons encore Rachel, roba de velours
bleuzôphir garniture en marabout, tunique
velours ottoman ; chapeau assorti.

Suzanne R... robe en velours ottoman
noir ; chapeau velours violet avec plume
violette, genre Rolland.

Josep e Ajaccio, jupe bleu zêphir avec
une grande redingote ottomane garnie de
fourrure et capuchon vatteau ; chapeau
bleu en peluche avec garniture ne nœuds
de rubans de différentes couleurs.

Môlanie Debay, robe satin et velours
violets ; tunique violette ; chapeau velours
noir, plume noire.

Marie blondinette, jupe noire grenat, tu-
nique velours grenat ; chapeau assorti.

Louise Parent robe soie noire brochée
avec dentelle ; chapeau velours noir, plu-
me noire. Très bon goût.

Henriette l'italienne, robe satin noir, ca-
saque velours noir; chapeau velours noir,
plume bleue.

Madeleine l'africaine, robe verte, casa-
que velours vert ; chapeau paille vieil or,

, plume grenat.
Francine robe satin noir avec fleur en

relief; manteau prune avec fourrure ; cha-
peau velours avec plume gris perle. Très
simple et de bon goût.

Nina la Brune, rob9 bleu marine avec
faille grenat ; toque en plumes.

Mathilde la Partisane, roba crème, tu-
nique velours grenat; chapeau velours et
satin grenat.

Jeanne Brouissaille, robe satin et pelu-
che grenat ; chapeau assorti avec un énor-
me coq.

La grande Pauline, robe satin noir ; cha-
peau noir avec pluma grenat , oiseau
jaune.

Henriette la Lyonnaise, jupe velours
marron, tunique marron avec fleurs, gar-
niture en velours grenat et or ; chapeau
peluche marron avec plumes marron et
jaune.

Marie Beaux-Yeux, robe bleu marine
avec cordons à la hussarde ; chapeau ve-
lours noir et enfla son éternel manteau en
peau de loutre de 2,500 francs.

Renée Daronçay, robe velours gros vert
garnie de plumes gros vert; manteau gros
vert avec pèlerine de perles ; chapeau
assorti.

Marie Pou jade, robe soje noire garnie en j
brocart et dentelles ; chapeau velours noir
garni de fleurs fraîches.

Eugénie Gerny, robe velours gros vert ; ,
manteau faille noire et perles ; chapeau

velours gros vert avec plumes fantaisie, j
Très simple mais distinguée.

Lace, robo gris tourerelle, corsage ve-
lours frappé gros vert garni de fourrure ; j
chapeau gros vert doublé de cuir de j
Russie.

Berthe Gérard, costume bleu ciel ; cha-
peau velours noir et plumes violettes ; guir-
landes violettes.

Maria là Parisienne, robe broché noir ;
fichu dentelles et fleurs ; chapeau velours
noir et plume crêaio.

Et puis enfin, la fameuse Madeleine des
Gobis, qu'un niais intéressé avait trouvé si
magnifique mercredi, a eu le soin de bril-
ler par son absence, ce dont nous la félici-
tons car, sans doute, il devait lui manquer
dix-neaf sous pour faire un franc

O myopie, voilà bien de tes coups.
Je pense donc, mesdames, que vous de-

vez être satisfaites de mai récit; dans tous
les cas, il n'est pas très flatteur à votre
égard.

Si vos nababs ont fermé leurs goussets,
la «Bavar.de» est bonne fille, elle vous
ouvre ses colonnes pour une souscription,
mais garde à vous, car je ferai mon de-
voir.

C'est avec plaisir que mous avons pu cons-
tater la présence aux courses de notre
charmante Josèphe Ajaccio, qui avait été
passer quelques jours à Paris.

Nous ne doutons pas qu'elle ait pris la
résolution de rester parmi nous, ce dont
nous la félicitons.

Fernande Ruoiz et Alice la Blonde doi-
vent sans doute ignorer ie proverbe : « Qui
aime bien châtie bien. »

Aussi ces deux créatures sont-elles fu-
rieuses parce que je ne m'occupe pas assez
d'elles.

Mais, mesdames, la question est bien vite
résolue, car vous devez comprendre que
j ai pour vous le plus profond mépris, et
que nous ne dirons pas comme mon estima-
ble collègue du « Demi-Monde », que Fer-
nande Ruolz a du sang de Piémontais dans
les vemes, mais autre chose que je m'abs-
tiens de nommer par modestie.

Nons avons aperçu, samedi soir, au
théâtre du Gymnase, la petite marquise
Niua la Blonde, avec sa sœur Rose Azunta.
Cela ne nous surprend pas un seul instant,
car nous savons de source certaine que la
petite marquise adora ta musique et que,
depuis quelques semaines, nous remar-
quons des progrès immenses. D'ailleurs, li
ne peut en être ditfàrdmment avec un pro-
fesseur aussi émérite.

On nous annonce le» prochain retour de
Eugénie Poirier, qui doit venir, parait-il,
pour retirer ses hardes qu'elle avait lais-
sées dans son ancien domicile de la Ganne-
b ère.

Décidément, la pansion Favier, à Bé-
ziers, est renommée. Dans tous les cas,
nous n'adressons pas à cette vulgaire en-
tremetteuse nos félicitations.

Madame la vicomtesse de Kopp pourrait-
elle nous dire quand eiie aura usé ses cas-
cades avec sa meute de chiens, car nous
trouvons extraordinaire qu'une pareille
créature soit assez sans honte pour aller
encore se faire remarquer par des excen-
tricités de ce genre.

Notre charmante Louise Parent doit, pa-
raît-il, s'abstenir quelques jours, en com-
pagnie de son inséparable amie Henriette
l'Italienne, pour aller respirer le bon air
de la capitale.

Nous espérons que leur séjour ne sera
pas de longuo durée et qu'elles ne tarde -
ront pas à revenir parmi leurs nombreux
amis.

Nous espérons que leur séjour ne sera
pas de longue durée et qu'elles ne tarde-
ront pas à revenir parmi leurs nombreux
amis.

Puisque nous parlons de Louise Parent
nous prions très humblement la clandesti-
ne Madeleine des Gobis de ne pas mettre
tous les soirs la maison en émoi par le car-
rillon éternel que les gommeux et créan-
ciers ne cessent un seul instant.

Si, toutefois, nos observations n'étaient
pas prises *en considération, ja publierai
dans le prochain numéro une lettre relati-
ve à un petit scandale qui a eu lieu la se-
maine passée.

Toute rêveuse, l'autre soir, la charman-
te Hélène Moustier que nous avons revue à
la Taverne Alsacienne. Y aurait-il indis-
crétion à lut demander de nous fournir sur
la cause de son chagrin de3 renseignements
nécessaires pour démentir certains bruit3
sur le résultat ' de sa dernière escapade à
Montpellier, voyage effectué en compagnie
d'un de nos plus charmantes demi-mondai-
nes.

Sapristi, mesdames quel luxe.
Mélanie-Saule - Pleureur et Hélène-la-

Gasconne ne se refusent plus aucun plai-
sir.

Nous avons eu le plaisir de les aperce-
voir mardi soir dams un café de la Canne-
bière absorbant un doux Pernol. Sans
doute qui nos deux belles petites avaient
des intentions folichonnes ?

Notre 54® reporter saura nous en faire
part dans notre prochain numéro.

GRAND-THÉATRE

LA PARODIE DKS « HUGUENOTS »

Parodie est le mot car depuis fort long-
temps nous n'avions entendu massacrer
avec autant d'ensemble et de précision.
Pauvre Meyorbeer ton ombre a dû tressaillir
dans le séjour des immortels et tu as dû te
demander quel était ton crime ?

L'interprétation a été médiocre, une
mention cependant à M. Manu qui a été
correct.

Arrivons au débutant et pour nous mettre
tous à l'aise constatons que son admission
a été fortement contestée. Dès sa romance <
du premier acte qu'il a médiocrement
chantée, les barbares sont partis (il y a en ;
même au municipal) et ces messieurs ne
se sont arrêtés qu'à deux heures du ma-
tin.

Le duo du deuxième acte et le final nuls.
Le septuor.du Duel au troisième acte.com-
plètement raté. Le grand duo du quatrième :
acte quelque chose de bizarre, ce n'était
plus du chant mais une cacophonie en par- '
lie double'.

Le cinquième acte la juste solution de ce :
problème faisant la part de tou.t, en tant

" 4

! que fatigue et émotion po, j artistes
j constatant une fois de plus ̂ a- bles8e de^
! chœurs, remarquant la voix^ ^
; de certains çhorypnées et vu ,mpreaae.
j ment da la direction à ne satis.irg per_
sonne et à se moquer du public, n>. s hé-
sitons pas à lui prédire la cons«,ueaCg-
d'une telle administration ; aujouvilui
vous avez foule et vos recettes sont be es .
dans deux mois, vous irez chercher e3
spectateurs chez eux, car nous préchero^
l'abstention, et nous verrons si nos édiles,
se montrant soucieux (ce dont je doute) au
théâtre et de ses intérêts ne feront pas
respecter le cahier des charges etlaisseront
le directeur tranquille en le privant de
leurs encombrantes personnes et de leurs
conseils ruineux autant qu'idiots !

THEATRE DU GYMNASE
Boccace — Gomme nous l'avions prévu

la pièce s'enfonce tous les jours. Mais aussi
la voix enrouée de Mlle Luce, y contribue
pour sa part, et la direction ferait bien à
mon avis d'accorder un congé illimité à
cette artiste, car c'est un crime d'user et
de fatiguer une si jolie main, et il serait
bien plus naturel, de lui envoyer chercher
sa voix, sous un ciel plus clément et plus
favorable à son tempéramrnent.

Il est fort malheureux, que la saison soit
aussi avancée, car rien ne lui vaudrait
mieux que l'eau de la Raillère, si elle ne
fait pas de bien pour sûr ne fait-elle pas de
mal, et en cette circonstance elle épargne-
rait nos oreilles habituées à entendre d'au-
tres sons, que ceux que laisse échapper le
larynx fatigué de notre deuxième chan-
teuse.

Les Pirates de la Savane (reprise). —
Cette nouveauté, qui probablement n'en est
pas une pour le public, servait de 39 début,
vendredi dernier, à MM. Cretois et Mar-
quis, qui n'ont pas réussi.

Qui ne connaît les « Pirates de la Sa-
vane » ? Mais tout le monde connaît ça.
Vous vous trompez, chères lectrices, il y a
queuque part une commission municipale
et un conseil qui votent une subvention à
un directeur do théâtre pour que ledit fasse
représenter populairement et pour la ré-
jouissance du peuple, des pièces du nou-
veau répertoire, telles que : Marie-Anne,
les Pirates, le Courrier de Lyon, voir
même 30 ans, qui doit luire bientôt. Eh
bien ! ce Conseil si éclairé administre Mar-
seille; il est vrai que, d'après le langage
des « gônes », c'est tout plein rigolo, mais
enfin, il faut les supporter et attendre le
terme pour tes congédier.

A l'étude : la Timbale d'argent et Fan-
fan la Tulipe.

11 nous vient de bonne source que la
grande coquette qui doit remplacer Mlle
Lucy-Pernay est Mme Moulin qui, en ce
moment, prendrait conseil (pour ne pas
dire leçon) auprès d'un professeur de notre
Conservatoire.

Nous ne pouvons que trouver bizarre ce
nouvel exploit da la direction, remplaçant
une artiste de mérite par une élève de pas
mal de lustres et foré inexpérimentée au
point de vue théâtral.

CONCERT DE L'ETOILE

L'abondance des matières ûous oblige
pour aujourd'hui à supprimer différentes
chroniques.

Nous ne voulons pas cependant oublier la
charmante salle de la place Beauveau pour
laquelle nous n'avons que des félicitations a
adresser à l'intelligent directeur M. An-
drieu.

Au moment ù paraîtront ces quelques
lignes, notre sympathique comique Hamrys
donnera son bénlice, nous espérons que sas
nombreux amis ne manqueront pas de se
donner rendez-vous.

A vendrdi, au concert de l'Etoile.

INVINCIBLE. .

L . Rêly. — Poste restante. — Rue Gri-
gnan, Marseille.

Pour l'édition de Marseille : Le rédacteur responsable.

RÉTY-ROBSSEAU.

Toulon

Les balles journées sont revenues. Nos
bichettes désertent depuis quelques soirs
notre grande salle de concert pour se livrer
à des promenades* sentimentales sur le bou-
levard,voire même dans quelques recoins
du jardin de la ville où je ne conseille pas
aux gens vertueux d'aller les poursuivre.

Marie Goco affectionna tout parttculiè-
remant ces sortes de promenades. Les cau-
series intimes sous le scintillement des étoi-
les, avec de grands arbre3 ou les bornes
d'une grande route pour seuls témoins ont
beaucoup d'attrait pour cette pas grand'-
chose.

Faut-il avoir assez mauvais goût pour
donner la chassa à pareil gibier! Pouah !
c'est écœurant quand on y regarde de
près.

L'arrêté municipal qui réglemente la
circulation des chiens devrait bien com-
prendre dans un article supplémentaire la
circulation des grues !

Nos promenades, à certaines heures.res-
semblant à de véritables bazars ou le cy-
nisme de ces dames s'étale sans la mfin-
dre vergogne.

Ne pourrait-on reléguer tout ce monde
là dans un quartier spécial, une sorte de
parc aux cerfs qni mettrait les personnes
honnêtes à l'abri de cas fâcheuses rencon-
tres.

La petite Nini ferait mieux da s'occupar
de ses affaires que d'aller vadrouiller le
soir dans les environs des petits beuglants
du boulevard de Strasbourg.

Cette charmante petite farait bien d'être
un peu plu3 réservée, nous la prions de
mettre un frein à son dévergondage.

Spring.

Quelle affreuse vadrouille que cette ef-
frontée de Joséphine !

Faut-il qu'elle aie de l'aplomb pour se
pavaner ainsi en public. Ne voyez-vous pas
que vous faites horreur à tous eaux que
vous poursuivez de vos ridiculesobsessiom,?
gardez donc pour vous vos sourires dont
personne ne veut.

Groiriez-vous, par hasard, posséder en-
core quelque charme ?

Notre ami de B attend toujours les
renseignements que lui a promis le ver-
tueux Joseph sur certaine histoire galan-
te.

Je prie son ami Sidi Glapi man de lui fai-
re parvenir son adresse qu'il a égarée.

Spring



LA BAVARDE

LÀ LIONNE
A ans tu or la Blonde.

Tournant sans cesse dans sa cage,
Comm* en quête de ses petits,
Elle rugissait avec rage,
Ce maiin, quand je lavis
Chr-zBidel... là-bas', sur la place. ..
La queue aux flancs, l'oreille basse;
Ses yeux ma lançaient des éclairs.
Je voyais ses crocs entr'ouverts,
Et je pensais, ô ma mignonne !
En la contemplant, curieux,
Que vous étiez aussi lionne.
Lionne des lions gommeux I

Cependant vous n'étiez pas faite
Pour nos boulevards, blonde Esther,
Et la femme, comme la bête,
Doit languir loin rie spn désert.
Aussi, pourquoi quitter la., rive
Où balançait votre berceau,
Où vous n'aviez, chaste et naïve,
Qu'un smi... Votre lionceau I .
N'aimiez vous doisc plus vos savanes,
Vos palmiers, vos cactus en fleurs,
Vos belles forêts de lianes
Et votre mère... et puis vos sœurs?

Ah! combien vous étiez plus belle
Dans vos psntalsiis de satin,
Sous le \oiJe banc, où se mêle
La soie e* l'or. du Levantin. .
Estber serait blanche fultane
Dans ses jardins, rêvant d'amour,
Et non la pale courtisane
Qui va se vendre à Bellecour,
Votre âme serait restée Aère.
Et votre cœur saurait aimer.
Vos trois btbés auraien-t un père
Que sans honte ils pourraient nommer.

Mais en abandonnant l'Afrique,
Vous avez jeté dan» la mer
Votre nom', votre foi pudique,

Pourdevenir: la blonde Esther.
Hélas! vous voyez bien où mène
L'orgueil que VOBS avez encor
Vous vouliez en Prince, être reine;
Votre s'eeptre... est le louis d'or:
Et vous n'êtes que la lionne
Délions pâles, souffreteux.
Ah! que je vous plains, ma mignonne,
D'être lionne des gommeux.

ELIAOIN.

CâlGAIS il rtJilIà
DU DEMI-MONDE

Les ténors font soupirer toutes les
femmfS.

C'est une loi. Qui dit ténor dit Apollon.
Aussi ne sommes nous pas étonnés de

voir tous les soirs des essaims de belles-
petites se presser au théâtre des Géles-
tins.

On n'a pas assez d'yeux pour l'admirer.
On s'enivre aux accents de sa voix suave.

Les petites mains, finement gantées, ap-
plaudissent à outrance.

Le petit dieu Gupidon trempe donc lo fer
de ses flèches dans le cœur des ténors avant
de les lancer dans les corsages plus ou
moins rebondis de nos belles ?

* «
Qu'est devenue Adrienne Roux ?
La reine de léîégance et du skating ne

jge montre plus nulle part. On se perd en
conjonctures sur cette disparition mysté-
rieuse.

Quoi, Adrienne qu'on rencontrait tou-
jours et partout où il avait noces et festins,
aurai t-elle renoncé au demi-monde, à ses
pomp es et à ses œuvres.

Nous ne le croyons point.
Tous nos reporters ont reçu mission

d'aller aux renseignements.
*

» *
O décadence.
Titine Aynard, la belle pécheresse qui

éblouissait la bicherie lyonnaise par son
luxe et ses fantaisies princières. Titine
qui avait équipages, domestiques en livrées,
hôtel à Paris, vient de voir s'évanouir ses
rêves brillants.

La dèche impitoyable est venue et avec
elle le cortège innombrable des huissiers
qui ont saisi bijoux, meubles et toilettes.

Que voulez-vous, c'est le sort réservé à
toutes. Bien peu échappent à ce fatal dé-
nouement.

Ces jours derniers on a tout vendu dans
son appartement de Lyon La rédaction de
la «Bavarde» n'a pas voulu laisser dis-
perser aux quatre vents les bibelots de
cette princesse déchue.

Nous étions tous à cette première, pour
arracher aux messieurs de la Bande-Noire,
quelques souvenirs que nous classons dans
notre salle des dépêches.

D'Asco a acheté une psyché dans laquelle
Titine s'est souvent dit « je suis belle, le
monde est à moi ».

Karl Munte s'est vu adjuger un album de
photographies, pour le plaisir d'encadrer
au dessous de chacune, un de ces jolis qua-
trains qui nous font rêver.

J. Sabattier, un service à bière et une
statuette de Gambrinus, en porcelaine de
Saxe.

J. Veson, a acheté tout le Champagne
véritable Moët, que contenait la cave de la
belle.

Lucciani s'est vu adjuger un chapeau.
Desclauzas s'est contenté d'un mouchoir

de dentelles.
Nestor plus heureux a enlevé un corset

en satin rose que miraient une dizaine de
catapultueuses.

Daubruck le veinard, a emporté une che-
mise en soie verte.

Duvergier une vieille toque oubliée là par
Un jeune licencié,

Enfin le Vicomte a acheté 25 louis, la
collection de bas que Titine montrait si
souvent dans les cabinets particuliers.

Tous nos lecteurs peuvent venir admirer
ces brillants débris d'une des biches les
plus huppées du demi mondaine lyonnais.

•• •

Immense douleur à la Taverne anglaise
depuis le départ de la jolie Mignon, Jeanne,
Anna et Angèle sont dans la consternation.
Ces Hébés ne cessent de pleurer leur col-
lègue.

Questionntz-les, ô vous les clients du
joyeux père Bravard. Vous verrez qu'eles
ne tariront pas de louanges sur Rachel.
Elles sont si bonnes filles.

La grosse Jeanne a oublié son château
près de Trévoux. Anna Boule-de-Gomme
Î
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n7a plus chez le pharmacien, et Ant,èle
la Mascotte ne boit plus d'absinthe,

Quelle désQlatiooi

** *
Elisa, îa plus aimable et la plus folle des

Beligand, va quelquefois déguster l'excel- ;
lente bière de la brasserie d'Orient.

Ces jours-là, «lie y conduit Lisette, un
joli petit amour de chienne, grosse comme
le poing, qui fait l'admiration de tous les '
amateurs de la race canine

Elisa l'aime, ca elle dit que '( seuls, les
ch;en8 sont fidèles. »

Eile a peut-être raison.
*

» * '
Rachel Mignon vient de quitter encore

une fois notre ville.
La belle enfant s'en va où allait Mignon,

au pays où fleurit l'oranger, au pays des
fruits d'or et des roses vermeilles.

Malgré les cou ronne 3 que lui tressaient une
foule d adorateurs, Mignon n'a pu se faire
à nos brouillards.

A la cité brumeuse, ells préfère le beau
soleil de Nice.

Mais soyez persuadés qu'elle nous revien-
dra.

* *
C'est Céline ex-serveuse de bocks à la

Taverne de la Lanterne, qui remplace Ra-
chel à la Taverne anglaise.

Céline est une bonne fille qui n'a qu'un
tort, c'est démarcher sur les traces de
Jenny Bidel.

*
* *

Qu'avait donc dimanche soir la plantu-
reuse Louise Baudry (pas d'Assoni ?

Nous avons constaté à son entrée au Ca-
sino qu'elle avait les yeux rougis par les
larmes.

S'agirait-il toujours de la perte de cet
amant infidèle ?

Décidément elle a ie cœur sensible l'opu-
lente Louise Baudry ?

*
« *

Atiîiette la Licheuse elle aussi semblait
absorbée par de tristes réflexions. Elle pa-
raissait toute mélancolique samedi soir en
absorbant son mazagran à la brasserie de
Suez.

Quelles réflexions amères pouvaient bien
venir troubler le nectar qu'elle dégustait à
petites gorgées ?

* *
Lucy îa folle qui possède des biceps ex-

- cessivemeiit vigoureux, va paraît-il, s'en-
gager dans un cirque.

Nous conseillons à Monsieur Rancy de
prendre à son service cette fantaisiste ten-
dresse.

Elle jongle à merveille avec les cœurs de
se? adorateurs et soulève sans aucun effort
vingt amours à bras tendu.

3 Les hercules les plus vigoureux se décla-
reront vaincus en la voyant exécuter ce
prodigieux travail.

Annette la Licheuse vêtue d'un superbe
• manteau bleu, était au Skating dimanche

denuer. Pourquoi donc ne pâtinait-elle
• pas?

N'aurait-elle plus le goût des glissades ?
*

f Une brasserie qui va disparaître ! Pleu-
t rez nymphes du bock, la brarserie du Sie-
u cle, cet établissement illusté par les Fonfon

les Cloclo, les Blanche tète de singe, les Bi-
del, va bientôt disparaître.

C'est le 24 décembre prochain que le sa-
crifice sera consommé/

e Un propriétaire impitoyable pour les hé-
Q bés, n'a pas voulu conclure un nouveau
- bail.

Que va devenir la Bidoche ?
- *

* «
',' Hier, une voiture de grande remise des-

cendait l'allée du Parc de la Tête-d'Or. Les
stores étaient baissés. Par curiosité, sans
doute, une petite main souleva celui de
droite. La détente s'échappa et, sur le trot-
toir, un cri fut poussé.

Une dame du monde, qui se promenait
avec son bébé et sa servante, avait jeté ce

i cri. Eile avait reconnu son mari- et l'une
n de nos plus troublantes épinglées.
e Le soir, il y eut grand tapage à l'hôtel
, du Monsieur, boulevard du Nord. On parle
s d'un procès à l'horizon. Les amis essaient

de calmer la jeune femme, la charmante
c mère, dans l'intérêt de son nom.
s Le scandale serait d'autant plus grand

que le coupable fut un gros personnage de
à l'époque. On l'a très souvent nommé au
- moment du krack.

L'Epinglée, héroïne de cette aventure,
s porte un nom que je ne puis dire sans être
e indiscret. Cependant je puis vous appren-
- die qu'elle l'orne d'une particule plus ou
e moins apocryphe.

Avis aux chercheurs d'énigmes.

« »
s Valentine des Beaux-Arts vient de quit-

ter l'hôtel Masséna pour s'installer à la
e brasserie Garnier.
9 » • '

On annonce de nouveau le départ de
e Philo-Chinoise pour Nice ; le climat bru-
r meux de Lyon ne lui sied nullement ; elle
. préfère le beau ciel de Provence.

Tant mieux !
9 * »
e Les frimas commencent : nos belles pe-

tites désertent la musique de Bellecour.
9 , Mardi dernier, nous avons encore re-
a I marqué la grande Ida accompagnée de son

inséparable amie Marcelle Abel.
*

r • *
Samedi dernier, nous avons été témoin

t d'une scène de pugilat à la brasserie de la
e Nuée-Bleue.

Ude de nos belles-petites bien connue
- venait de surprendre son cher et tendre en

compagnie d'une rivale.
r Prise d'une subite jalousie, elle giffla l'im-

prudente ; celle-ci ne riposta pas ; mais
a l'amant intervint et mit fin à la lutte,
si

Hortense vient de quitter la brasserie de
\ Suez. Le seigneur Prizon perd en elle sa
s meilleure cliente.

* *
La gracieuse Léonie de St-Matricon vient

le de nous quitter pour aller passer quelques
j jours à Marseille. Sont-ce les brouillards
j' moroses qui déjà ont envahi notre cité qui
[i la font fuir vers le pays de la Cannebière ?

On nous assure que c'est plutôt un petit
u amour cuirassé et coiffé d'un casque à cri-

}8 nière ondoyante qui la conduit dans le midi.
1. * *

u CIRQUE RANCY
ie Les débuis des frères Léopold qui sont
te à la vérité les plus désopilants des clowns

ont attiré samedi soir bon nombre de demi-
jaaondaines au Cirque Rancy. Nos tendresses

aiment le Cirque parce qu elles sont là
comme chez elles , parce qu'elles peuvent j
aller et venir à leur aise, rire sans con-
trainte et se promener comme il leur plait.

Parmi les belles petites présentes à la re-
présentation de samedi nous avons remar-
qué la comtesse de Boarnenville qui se ca-
chait obstinément derrière son éventail.

Marie Brut vêtue d'un costume entière- .
ment bleu riait à gorge déployée; Margue-
rite Kaillou qui a vu beaucoup de choses
épatantes se contentait de sourire ; Elisa
Béli"and qui ne cessait de consulter le pro-
gramme se tenait à l'entrée de la piste. —
Elle aime voir les écuyères de près.

Jeanne Ghildebert communiquait ses im-
pressions à son amie Jeanne Confort , qui
se tenait à ses côtés. - Blanche tete-de-
singe toujours rieuse caquetait avec An-
nette la licheuse, dont l'hilarité était moins
mince que la taille. .

Juliette toujours gracieuse applaudissait j
au risque de rompre ses gants à trente bou- |
tons — Eli3a la lionne fredonnait un air
de la Mascotte, Henriette Kaillou vêtue de
gris paraissait rêveuse et la blonde Suzanne i
bébé qui semblait attendre quelqu un sô-
ventait avec inquiétude.

Nous avons été fort étonnés de ne pas
apercevoir la gracieuse signorina Amélie
l'Italienne qui d'ordinaire ne manque ja-
mais les représentations du samedi.

* *
Marguerite Kaillou est une bonne fille,

chacun sait ça. Elle n'est pas fière et c'est
là une de ses qualités.

Ainsi la semaine dernière, nous 1 avons
vu entrer dans un comptoir de la rue Pa-
lais-Grillet avec un camionneur.

C'est sans doute un de ses anciens amis
d'enfance, un pays, un type de Crémieux.

Tous deux ont fraternisé à la petite guin-
guette et ont bu le verre de l'amitié.

*

Maria bras d'acier vient nous assure-t-on
de trouver en rentrant chez elle un epe-
ron , , I

La belle très-intriguée s'est emparée du s
précieux instrument qu'elle s'est empressée )
d'accrocher dans son boudoir,

On se demande quel est le mystérieux
cavalier qui peut l'avoir perdu.

La joyeuse Zozo du Lycée s'est rendue
dernièrement à Sathonay où elle est allée
rendre visite à son valeureux fils de Mars.
Ce dernier va paraît-il abandonner bientôt j
ses armes, aussi la belle se dispose-t-elle à
quitter la sacoche pour lui consacrer tous |
ses loisirs. #

* *
Claire la lycéenne n'a pu endosser son !

blanc tablier. dimanche dernier. — Il paraît
que cette jeune hébé est malade , aussi
toutes ses petites amies vont-elles lui ren-
dre visite.

* #
La cascadeuse Lucie de l'Est fait beau-

coup parler d'elle depuis quelque temps. —
Getie lumineuse étoiie traine à sa suite,
toute une collection de satellites empressés
à lui plaire. — Un cataclysme pourrait bien
se produire , car les chocs sont fréquents
parmi ces planètes rivales.

*
* * .j

Nous avons aperçu samedi dernier la
toute petite Victorine accompagnée d'un
brillant fils de Mars qui conduisait un élé-
gant phaôtoo. Nous avons constaté avec
plaisir que la petite tendresse était d'une
gaieté folle ; elle ne boudait pas; c'est qu'il
lui arrive quelquefois de bouder à la petite
Victorine, surtout lorsque la jalousie la
tourmente et qu'elle fait des petites scènes
à son nabab.

•
* *

Pauline Brun va prendre une carte d'a-
bonnement sur la ligne P.-L.-M On sait
que ses amours l'appellent tantôt à Saint-
Etienne, tantôt à Valeuce.

Esculape et Jeanne Carrare.
*

* e
Que devient donc Rosita Bébé. Nous n'a-

percevons plus que sa sœur Suzanne ?
Y aurait-il brouille entre les deux sœurs?
Belle Rosita, renseignez-nous.

*
* *

Une grande soirée devait être donnée,
hier soir, chez ma mie Annette.

Au nombre des invitées devaient se trou-
ver Juliette, Jeanne la Mâconnaise, Blan-
che Tête -de-Singe, etc.

Un incident imprévu a fait renvoyer cette )
fête.

* »
La blonde petite Juliette, qui errait mé-

lancoliquement, l'autre soir, et que nos
lecteurs ne confondront pas avec Juliette
delà rue de l'Hôtel -de-Ville, va, paraît-
il, quitter notre ville pour aller se fixer à
Marseille.

Sa compagne Léontine est an déses-
poir.

* *
Beranger aimait son vieil habit, il l'a

chanté.
La petite Catherine de la Grotte qui ne

chante que la « Femme à Papa », adore son
manteau beige.

La seule pensée de se séparer de cet ami
dévoué la fait frémir. Quand donc cette mi-
gnonne tendresse se déciderait-elle à arbO'
rer la fameuse visite en broché noir qu'elle
annonce depuis si longtemps ?

»

On nous annonce que maître Martineau
va perdre l'une de ses plus fidèles pension-
naires.

Je veux parler de Berthe l'Amazone qui
va parait-il aller fixer ses pénates à Chain-
bêry.

Nous ignorons la cause du départ de cette
belle petite. Nous serions heureux de sa-
voir si elle fera ce voyage sur sa jument fa-
vorite. Peut-être s'il fait beau.

Berthe aime tant les course à cheval !
*

* *
On nous télégraphie de Paris :
Emma Brofteaux bien connue lyonnais et

Clermontois, toujours ici. Pauvre tendresse
bat dèche effroyable.

Est question organiser tombola en sa fa-
veur àlaRhénnane. Parisienns bon cœur.
Ferons savoir nouvelles.

Rigolboche.
Dégusteur juré à la brasserie Rhénane.

Place de la Bastille.
• *
•

Une petite dispute a eu lieu dernière-
ment aux Jacobins entre la mignonne hébé
de cette établissement Marie alias Claudia
et Léonie do St-Matricon.

Grâce â l'intervention de maître Marti-
neau toujours pacifique, les deux tendresses
n'ont échangé. , . aucun projectile,

* *
La très cascadense hébé de la brasserie

Jourda qui répond au doux nom de Marie
ferait bien d'être un peu plus convenable
avec ses '.'1161118, car elle a beaucoup trop
de familiarité avec les personnes qui ne lui
demandent que des bocks, et qui se soucient
peu de ses compliments d'un goût dou-
•tetîx.

* #
La sémillante et parfois trop fantaisiste

Jeanne la folle vient de quitter la brasse-
rie Gauloise où eile a tant servi de bocks.

Ses amies assurent qu'elle va se fixer
définitivement , à Saint-Etienne. Serait-ce
pour aller admirer encore l'écuyer Wil-
liam qu'elle transporte ses pénates dans la
cité stéphanoise»

#
* *

Louise Holà récemment arrivée de la
! Croix- Rousse vient de faire son entrée à
I la brasserie Chinoise où elle se plaît à
| troubler le cœur des jeunes jouvenceaux
j ses amis.

Nous l'engageons à être un peu plus sé-
rieuse et surtout à être moins prodigue de
ses assassines œillades.

#* *
On nous assure que Pauline Bac a re-

pris le tablier et la sacoche.
Ve?oa va aux renseignements.

#
* *

Marie la Boulotte a quitté la brasserie de
la Grotte, son départ pour Grenoble est très
prochain.

Il s'agit d'un enlèvement mystérieux.
Le nabab est boa teint.

*

Nos belles petites sont toujours forts
nombreuses au Skating des Folies-Bergère.
Le patinage' leur plaît. Elles adorent les
promenades sur le Rinck, alors .qu'on ss
sent glisser doucement au son d'une musi-

; que entraînante, Plusieurs ont même ac-
1 quis une habilleté surprenante dans l'art de
i la glissade.

La rue Blanche est distancée par notre
Skating ! Toute noire bicherie s'y donne
rendez-vous et c'est à qui s'y montrera
plus ondoyante et plus prodigieuse.

Nous avons rencontré Marie Boucher,
Joséphine la Parisienne toujours rieuse,
Jeanne Ghildebert qui riait très fort, Jeanne
Confort son amie coiffée d'un élégant cha-

j peau mascotte, la blonde Titine qui distri-
i buait des papelitas à toutes ses amies et la
j non moins blonde Marie la Boulotte qui
i s'est malencontreusement laissée choir et

ne s'est heureusement fait aucune blessure.
Le lendemain vendredi, Marthe la frisée

| qui avait laissé tomber sou bracelet, a perdu
! une perle qu'elle a envain cherché pendant

une demi-heure, Elle s'est cependant con-
solée en songeant que ce n'était pas la pre-
mière qu'elle perdait.

Jeanne Ghildebert patinait de concert
avec son inséparable amie Jeanne Confort.

La Pompière qui devrait bien changer de
costume ne patinait pas.

Célina Dôcurty, coiffée d'un superbe cha-
peau de feutre, semblait toute mélancoli-

I que.
Dimanche soir nous avons aperçu Lucy

la folie vêtue d'une robe claire.
Jeanne Ghildebert et Jeanne Confort pa-

tinaient ensembles.
On commence à les surnommer les sœurs

siamoises.
Henriette Kaillou en toilette bleue riait

comme une petite folle.
Emma des Variétés glissait avec ardeur.
Victorine Boudet coiffée d'un grand cha-

peau de veloura, semblait très gaie. Eile
distribuait ses sourires aux nombreux gent-
lemen qui papillonnaient autour d'elle.

Plusieurs de nos belles petites ne pati-
naient pas.

Nous avons aperçu Marie Matossi qui
se contentait d'admirer ses campagnes,
Jeanne la Mâconnaise vêtue d'une tunique

s écossaise, Annette la Licheuse, Jenny Mer-
luchon vêtue d'une tunique de velours noir,
Suzanne Bibé, Marthe la frisée qui dégus-
tait mélancoliquement une chartreuse,
Dame Godard qui ne patinait pas à cause de
son grand âge, et Clémentine Sardine qui
rêvait en contemplant les dessins de son
éventail.

Nous donnerons prochainement la liste
des épinglées qui doivent prendre part au
concours Adrienne Roux.

** •
Les voisins de Louise Berger se plai-

gnent de ses causeries nocturnes sur son
balcon, avec un habitant de la même mai-
son.

Voyons belle biche, laissez les dormir
paisiblement et priez votre galant voisin de
venir causer au coin de votre foyer, il ne
refusera pas et vous ne craindrez plus les
refroidissements, ce qui est dangereux en
cette saison.

*
» *

Adrienne la Mascotte a définitivement,
quitté la brasserie des Jacobins, elle a été
remplacée par une charmante hébé qui se
fit appeler Marie, mais que nous avions
connue dans le demi-monde sous le nom de
Claudia.

Pourquoi cette substitution de noms,
belle et gracieuse brune.

* #
Les vieillards font toujours des folies.
Nous apprenons que tous les maçons et

tapissiers de Lyon, sont sur les dents.
Léontine, cette belle catapultueuse fait

restaurer et remeubler son appartement de
la rue de l'Hôtel-de-Ville.

Qui donc a dit que les affaires étaieni
dans ie marasme.

* #
Anna la Suissesse vient paraît-il de faire

l'acquisition d'un petit singe à qui elle a
donné le nom très bizarre de Thérésus.

Ce petit quadrumane qu'elle affuble de
rubans verts, est fort malin paraît-il et ne
se gêne pas lorsqu'il peut se placer à la fe-
nêtre pour adresser ses plus belles grima-
ces aux promeneurs qu'il aperçoit.

Ceux ci ne s'en formalisent pas, fort heu-
reusement.

» *

Nous avons aperçu samedi soir la grande
Ida en coupé, en compagnie de deux de ses
admirateurs.

Une charrette anglaise traînée par un
coursier des plus fringants suivait . de près
le premier attelage.

Où allaient donc ces deux véhicules.
*

* «

Maria la Parisienne et son amie la brune
Ida oni soupe l'autre soir chez Berthoux.

i j Le repas a été paraît-il fort gai, grâce au
i Moët qui coulait à flots.

Nous r ecevons à la dernière taure la lettre ^
aùvanta qu'on nous prie da reproduire :

Mon cher Rédacteur, . c
Jeudi dernier passant dans la rue de îa

Barre, j'aperçus à quelques pas devant moi t
Jeanne la folle accompagnée dune de ses
inséparabl s amies. d
Désireux de lui présenter mes hommages r
j'accélérai le pas. . .

La blonde cascadeuse entra à la Gautoi-

Mais grand fut mon embarras alors. Abor-
der ces deux tendresses n'était pas chose
facile, et leur offrir un bock était chose
plus dificile encore. Je m'assis donc à une jj
table voisine de la leur.

Mais grand fut mon étonnement lorsque
j'entendis la brune bébé qui m'avait servi
teuir ca langage à Jeanne .a folle : ,:

— Il m'est impossible de vous servir.
—- Et pourquoi donc ! croyez-vous que

nous n'avons pas d'argent, que notre es-
carcelle est vide?

— Je ne me permettrais pas de faire une *
telle supposition, dut elle rester inédite, i
répondit la serveuse.

— Alors pourquoi refusez-vous de nous
servir fit Jeanne la folle en souriant. i

— Parce que vous avez omis de payer £
hier les consommations que vous aviez pri-
ses, i

— Quoi ! les jeunes gens qui nous ac- ]
compagnaient se seraient-ils montrés assez <
peu galants pour... A f

— Ils ont déclaré ne pas vous connaî- j
tre...

Je pris alors mon chapeau et filai douce- ;
ment sentant qu'un péril nie menaçait etje
remerciai le diable qui m'avait donné l'i-
dée de m'assoir à une autre table, car sans ,
quoi j'eusse certainement été obligé —
étant donné ma Candeur d'âme — de régler
una foule de consommations inconnues.

Veuillez agréer......
Nicaise Beauminet.

C'est samedi dernier, au retour de son
amie Jeanne la Mâconnaise, que la très
gracieuse Juliette a inauguré son nouvel
appartement.

On assure que les deux tendresses doi-
vent faire désormais ménage commun. La
petite Jeannette aurait-elle donc renoncé
à son voyage à Marseille ?

#
» #

Elisa Bélégand vient de signer un traité
de paix avec son protecteur.

La petite tendresse, qui le lui avait en-
levé, renonce, parait-il, à sa conquête.

Tout est bien qui finit bien.

/ 9 «
Un Balthazar dont on parlera longtemps

vient, paraît-il, d avoir lieu chez la pro-
priétaire de la sémillante Léontine.

La joyeuse tendresse faisait les honneurs
de la table. Grâce au tokaï qui' met une
foule de toquades dans les tètes et au cli-
quet dont les bouchons font ciic clac, la
gaieté la plus exubérante a régné.

*
* «

On annonce la prochaine rentrée au théâ-
tre de Jeanne Dortez, une artiste qui don-
nait de brillantes espérances et que le de-
mi-monde nous avait enlevée.

* #
Catherine de la Grotte informe ses pe-

tites amies qu'elle inaugurera samedi, à la
Mascotte, un nouveau costume.

De Samt-Savin nous dira si elle a bon
goût.

* *
Notre excellente amie Elodie Valois se

fait remarquer depuis quelque temps par le
luxe da ses toilettes.

Comme on voit qu'elle a changé d'entou-
rage !

*
' * #

Lundi soir, la sémiliante Laurence de
l'Epoque était en conversation fort animée
avec son amie Blanche, seiveuse dans cette
brasserie. Quel était donc le sujet de leur
entretien ? Laurence paraissait fort exaltée.
Que pouvait-elle donc avoir ?

* •
Nous conseillons à la petite Marthe la

Frisée de mettre de côté la cuirasse d'un
bleu douteux qu'elle portait au skating di-
manche dernier. Où donc cette belle petite
a-t-elle fait faire ca vêtement plus que fan-
taisiste ?

* *
La blonde Marie la Boulotte s'égare quel-

quefois. Où donc allait cette timide enfant
dimanche nernier, à quatre heures de l'a-
près midi? Nous l'avons aperçue trottinant
d'un pas très léger sur le boulevard de la
Croix-Rousse. Elle se rendait probable-
ment au chemin de fer. Ficelle, va 1

*
* #

Estelle, la très spongieuse Estelle est de
retour dans nos murs. Cette balle petite
nous revient d'un voyage dans les monta-
gnes de l'Auvergne. On assure qu'elle n'y
a pas laissé son amour pour la chartreuse.

*
* *

Sur quelle herbe a donc marché la Pom-
pière ?

Cette sémiliante tendresse voit partout
des rédacteurs da la Bavarde. Elle ne peut
apercevoir un gentleman quelconque sans
prétendre qu'il appartient à la rédaction
cle notre journal. Darnièrement encore elle
prétendait reconnaître un groupe de jeunes
gens au skating..

Est-ce que, par hasard, elle voudrait de-
venir notre collaboratrice? Nous ne le
supposons pas.

a* •
Au moment de mettre sous presse nous

apprenons qu'Adrienne Roux est au pays
où fleurit l'oranger.

Elle avait sans doute besoin d'une cou-
ronne.

Hier soir au cirque, nous avons remar-
qué un certe in nombre de demi-mondaines,
parmi les plus brillantes ma mie Annette,
dans un joli costume bleu. Elle était fort
entourée, on sait que c'est une des prin-
cesses les plus séduisantes de notre biche-
rie lyonnaise.

Fanny Bombance en costume gris garni
de velours noir et chapeau à plumes blan-
che paraissait triste, elle songeait sans dou-
te à Ninette. C'était là le dessus du panier.

#
* *

Nous n'apercevons plus la petite Léonie
Chapuis depuis quelque temps.

Cette tendresse qui fréquentait fort assi-
duement les Célestms, ne sort plus. Serait-
elle malade ?

Nous prions ses camarades de vouloir !
» nous faire parvenir de ses nouvelles ,

Annette la licheuse et son amie Blanche
Tête de Singe causaient avec beaucoup
d'animation et riaient bien fort.

On assure que la toute petite Victorine
était la cause de leur hilarité.

Qu'avait donc fait cette minuscule ten-
dresse pour mettre en gaitô ses deux ca-
marades ? #

s «
Josêphin® la Parisienne et son amie Ma-

rie \? Diaphane patinaient avec acharne-
ment dimanche dernier.

Marie la Diaphane qui comme n collè-
gue Joséphine Bernard, ne connaît pas a
fond l'art du patin, décrivait des arabesques
très capricieuses.

Elle espère rarait- il obtenir une men-
tion au concours qu'organise Adrienne
Roux' la plus fantaisiste des patineuses.

LUCCIANI.
 -^-- ■

LE

CIRQUE RANCY
Rien ne vaut le cirque. Aucun acteur

n'égale le clown. Je salue Auguste : Mon-
sieur Auguste. :.,,,., t i M?

H est tout de noir habille, il porte le sif-
flet d'ébène et la cravate blanche, il est très
bien, M. Auguste ; tout le portrait de mon
député. Il tient tout ce qu'il promet, la cho-
se est d'autant plus aisée qu'il ne promet
rien. . "

Cependant je dois faire un aveu. Il me
fait regretter l'autre clown burlesque à ti-
gnasse et à maillot. Si étrange et si bario-
lé. Il me rappelle ce Japon merveilleux
que la civilisation envahit, sous les dehors
d'une coupe irréprochable, à la Dusautoy
ou à la Godchau. Un fils deYokohama,vêtu
à la belle Jardinière, ô honte ! Où sont donc
ces japonais de la légende, si fabuleuse-
ment'drapésaux flancs des potiches ancien-
nes ? Le clown a commis la faute de Li-
Chao-pé il s'est payé un complet lugubre.
Du haut du ciel son dernier trapèze,
que Papillon doit être mécontent.

Voyez comme ils sont plus vrais, les frè-
res Léopold. Ils ont cependant un nom qui
oblige. H y a eu jadis, un Léopold qui fut
roi des Belges.Brave homme, qui gouverna
libéralement son peuple et ne put jamais
maintenir l'équilibre, entre les Liégeois ca-
tholiques et les Bruxellois libres penseurs.
M. Rancy n'aurait jamais songé à engager
le roi Léopold.

Cenx-ci, les frères, sont étourdissants de
verve, d'entrain, d'adresse. Ils étaient aux
Folies-Bergères, on raconte qu'ils sont ve-
nus de Paris, sur les mains. Tous les
moyens sont bons, pourvu que l'on arrive
pas vrai, M. Oustry ? oh ! oh ! je m'écarte
du programme.

Les frères Léopold jouent de la musique
d'une façon très bizarre, une musique dans
laquelle je soupçonne le diable d'être pour
quelque chose. Le public leur fait fête. Ils
l'amusent, il les applaudit.

Et il applaudit encore les artistes de
cette comédie que Beaumarchais signerait
par gestes, le Barbier de Village. C'est
aussi humain que le Barbier de Séville,
mais c'est plus gai.

Puis, en dehors de cette pièce qui déve-
loppe une thèse, au moins plus vraisem-
blable que celle d'Octave Feuillet, dans le
Roman parisien, M. Alphano un clown
de la bonne école comme Dubouchet, tra-
verse la piste avec son spirituel sourire —
large comme une conscience de journalis-
te, au-dessous de Gée Mée le prodigieux
sauteur. Et gracieuse, parmi tant d'autres
gracieuses si, mademoiselle Sabine Ran-
cy, bondit sur son cheval, et retombe lé-
gère, fleur vivante, dans une pluie de bra-
vos.

E. DESCLAUZAS.
. ♦__ .

ÉGHOS DES THÉÂTRES

Un concert charmant a eu lieu samedi
soir, à la loge maçonnique.

Plusieurs artistes des Célestins avaient
prêté leur concours à cette petite solennité.
Nous avons surtout remarqué Mlle Gottin,
qui a été fort applaudie, et la charmante
Bianca Sivori, qui a également obtenu
beaucoup de succès.

* *
Le Grand-Théâtre et le théâtre des Cê-

lestins ne croient pas devoir changer leurs
affiches Le Tour du Monde continue sa
marche ascensionnelle vers le succès, et la
Mascotte est toujours l'opérette applaudie.

Aux Bouffes, elle va atteindre sa six cen-
tième représentation, nn joli chiffre. Ella
a rapporté plus d'un million au directeur

Et M. Cantin n'a pas Mile Paola Marié.
*

• •
Le théâtre des Variétés a eu l'heureuse

idée d'ouvrir ses portes en offrant au pu-
blic un drame tiré de l'un des meilleurs
romans de Xavier de Montépin, le Fiacre
n<> 13.

Ce drame est empoignant, habilement
charpenté ; il fait une large place aux
larmes. Tous les artistes ont joué cons-
ciencieusement. Ils ont montré du talent.
Ils sont, du reste, jeunes pour la plupart
et ont ce qui manque à plus d'un, le feu
sacré qui met en communication intime
le spectateur et l'interprète.

M. Nerval a été applaudi dans la ronde
du Bœuf gras, et aussi dans létranga
quadrille des Clodoches.

La salle était pleine. Nous sommes as-
suré que ce succès s'imposera.

Le théâtre des Variétés est un peu loin

i
du centre. Mais qu'est-ce qu'un court dé-
placement pour le plaisir d'entendre un
bon drame, joué par de bons acteurs.

*

Concert de l'Harmonie chorale
Dimanche prochain, 12 novembre, à une

. heure du soir, aura lieu, dans la salle du
, Casino, le grand concert annuel donné par
, l'Harmonie chorale de Lyon, dirigée par
t M. Jules Audouy.

A ce concert, qui promet d'être des plus
. attrayants, Mlle Mathilde Gottin, MM. Jules

Audouy, Tauffemberger, Valentin, La-
i corne, Shoek, Bay, Jules Robert, X. . ., et
. la fanfare la Gécilienne, directeur M. Pou-
. let, prêtent leur gracieux concours.

Le soir aura lieu un banquet dans les
salons de Maderni.

L'Harmonie chorale compte de trop sym-
> palhiques relations pour que la salle du

Casino ne soit pas comble ce jour-là.

SCALA BOUFFES
:• ! L'intéressante troupe de monsieur Guil-
i let nous a„appris cette semaine que noua



LA BATARDS

étions tous cocus. Beaucoup d'entre nous
l'ignoraient, j'en suis persuadé. h

Rien de plus désopilant que cette ronde *>
comique chantée par les principaux artistes fl

do l'établissement. P
Heudebert qui nous fait ce soir ses adieux f

pour aller à Grenoble où nous souhaitons e
qu'il obtienne autant de succès qu'à Lyon j
menait la «Ronde des Cocus» avec un en- f
train surprenant. c

Mlle Jeanne Rey qui a conquis en quel- J
ques représentations toutes les sympathies j
du public nous a chanté cette semaine le
Billet doux de 'mon voisin, et «Je suis l'A-
mour, mademoiselle» avec une grâce char- T
mante.

Cubisol obtient* tous les soirs beaucoup É
de succès dans « le Drapeau, les Myrthes et «
le Baptême de Bourguignon » qu'il chante *t
avec un entrain et rigueur peu commune. j

Il n'est pas moins applaudi dans la fan- ■
taisie des «Cocus» qu'il accompagne en qua j
lité de spectateur.

«Le Tambour du Luxembourg» de Mada- e
me Dava de Valda fait toujours fureur. Elle r
nous a chanté avec beaucoup de finesse c
« Capitaine il y a des Darnes. » £

Gette joyeuse artiste fait chaque soir une
 l

ample moisson de bravos avec, «Quand il ■
n'est pas là » qu'elle croustille d'une façon j
ravissante. t

MlleDaubigny très drôlichonnedans «Al- ç
lez-y casquettes et J'suis de Pantin» amuse c
beaucoup son public avec ses gestes do ga- *
mine parisienne. '

Monsieur Boéry qui possède une excel- *
lente voix a beaucoup de succès dans«Je me g
rapapillote».Quelques personnes lui repro-
chent cependant cle n'être pas assez comi- i
que, ce qui ne l'empêche pas de souligner r

. très finement les passages à sensation. r
Mlle Marguerite Jolly qui a secoué sa ti- 1

midité des premiers jours chante avec beau- c

coup de grâce et de délicatesse la «Mascotte
et la Kermesse flamande.»

Monsieur Ledoux obtient un immense <=
succès dans ses chansons campagnardes. Il
possède à fond l'art d'être naïf et des yeux j
qui ne le sont pas du tout. Il . est très ap- j c
plaudi dans « Quand j'passe à Passy» et les

 !
 ï

« Veaux de Mathurin. »
■ Monsieur Garraud un Chaillier en herbe *j
et qui n'a pas de bosse est très applaudi •■
dans «Y en a peut-être mais y en a pas beau- j
coup. » p

Madame Rosa Comte qui nous a quitté ! p
depuis deux jours a été fort applaudie à sa j t:
dernière représentation. *'

M. Fruton, l'homme à la boule obtient P
un immense succès avec ses exercices d'é- ^
quilibre, son chant du « Départ » et ses ] d
charges. q

Mlle Thérésa Tourniaire équilibriste sur i<
son fil de fer obtient elle aussi beaucoup de fi
succès. e -

M. Frontier de la Barre soliste de trom- d,
pe de chasse et ses deux compagères font *t'
florès tous les soirs. Leurs fanfares sont fort
goûtées du public.

Nous terminerons en aonnonçant à nos
lecteurs les débuts de Mme Albertine et de
Monsieur Canon qui doivent remplacer Ro-
sa Comte et le joyeux Heudebert,

** *
La petite Lêa Fiasco jouait un rôle de

nymphe dans une féerie. Elle était admira-
blement déshabillée par Grevin. On la fai-
sait remarquer au vicomte de B.

— Oui, dit-il, sa nudité est l'excuse de
— -sa nullité.

De Saint-Savin.

.Trois Etages

CINQUIÈME

Elle sortait, fillette pure,

Da l'âge d'or, l'âge d'enfant :

Lorsqu'à euizs. ans, dame nature,

Voulut qu'elle ait, ua tendre amant.

L'amant vint donc, mais la fill

Ne sa fit pas à cet amour :

Ella devait être grisette,

Et ce fat l'affaire d'un jour.

ENTRESOL

Elle partit, pauvre petite ; §

Depuis ce jour on put la voir

(Avant qa'on vît la dynamite)

Faire sa cour.... à l'Assomoir.

Elle eut besuté, elle eut richesse,

Ces deux vertus, allant si bien.

Cesi passa : puis îa détressa

Fit d'un grand tout, un petit rien.

REZ-DE-CHAUSSEE

Aàwu, couche voluptueuse,

Baisers impurs, travail de nuit.

Elle n'a pias, la tapageuse,

Le droit faire autant de bruit.

Le panvre enfant est devenue,

Fille sans nom, sans revenus'

Sur le chemin vulgaire grue....

Titre charmant! On n'est pas pias!..

Achille.

Il est certain qua les femmes économes peu-
vent puiser à l'aide dans la mode actuelle. Il me
sembla qu'on l'a beaucoup calomniée, cette
pauvre mode. On i'aceuee toujours de porter à
la dépense, tandis qu'au contraire, elle offre à
ses adeptes tous les moyens d'économie et d'é-
légance.

Elle a tout exprès ordonné le retour des cor-
sagas différents des jupes, et, pour faciliter
l'emploi des anciens coraeges, elle a décrété que
les susdits corsages seraient à basques courtes
ou à pointes, ce qui fait que tous les corsages
abandonnés vont reparaître.

Ce sera une grande économie, surtout pour
les robes de soirées de jeunes filles ; on ponrra,
à l'aide des anciennes toilettes, faire des combi-
naisons charmantes, en prenant lajupa de l'une
et le corsage de l'autre. Ainsi un eorsaga da
soie rose ou blsu pourra se porter sur une jupe
tont8 blanche ou à fleurettes Pompadoar. Un
corsage tout rouge viendra égayer une jupe noi-
re, dont le corsage refusera tout service 1 Les
basques courtes sont très jeunes et très gracieu-
ses, elles sont moins grande toilette que la pein-
te, qui convient plutôt aux robes de bals et de
soirées.

En ce moment, on rajeunit les damassés fanés
en entourant les contours du dessin de petite
chnille attachée par de la grosse soie ; un antre >
moyen consifta à broder les nervures des feuil-
les da perles ombrées. Il faut avoir du temps de
trop mais comme cela donne un très beau ré- ,
sulta't. on est bien récompensé du temps perdu, j
On porto toujours beaueonp de gilets ; cela par- ,
met d'utiliser différentes jaquettes de velour,da-

venues trop étroites eu fanées sur le devsnt. •
Les corsages de velours sa portent avec toute*

les jupas drapées.

US II est inutile da rappeler à nos abonnés qua d1

le velours se nettoie et se teint dans la parfec- Q
(JQ tion ; quand on possède un corsage fané, il p
na faut le découdra soigneusement, do façon à ne * -

pas le couper à l'endroit des coutures, puis, on A
peut le refaire soi-même en le garnissait et en

LIX la modifiant selon los nombreux modèles. lien B

nS est do même pour les robes prinessso et les
on polonaises qui pourront sabir toutes les trans- ti
81- formations. Nous ayons déjà signalé le retour

du caeheoair d'Ecosse, abandonné depuis si long- g

e]_ temps pour les vigognes et les cachemires da -y

eg
 l'Inde; On porte toujours^ ceux-ci, seulement, J

, beaucoup de roba do dsrni-toilette sont fia ca-
* chomire d'Ecosse.
A" Que celles d'entre vous, mesdames, qui en 1
W- possèdent eneore, se hâte d'en faire usage.

Les étoffes très fraîches ont besoin de pea da îl
lip garnitures, il faudra donc choisir pour elles des, c
et modèles plutôt simples, et réserver . ceux qui g

ÏIQ sont très garnis pour les étoffes qui auront des j
, états de survies qui auraient laissé des traces.
' Les applications da velours découpé sont une -,

des plus jolies garnitures pour les étoffes da ' *
ua laine. ! *

Elles sont d'un prix très abordable, maiselles >
la- sont très rapidement frangées. Je n'ose plus I
lie parler des écossais, il s'en fait un tel abus, que
3Se c'est à ns plus pouvoir regarder un carreau. U t

n'y a que l'uni qui ne devienne pas fatiguant à

np
 la vue et qui ne sa démode pas.

.. Les manches bGuillomiées se portent tou-
' jours ; elles sont affreuses en lainage, mais
on jolies pour robes de dîners et da soirées, exéen- I

téea en gaîte, avec traverses da mê n® étoffe
\.h que îa robe. Uno roba de jeune fille en surah. 6
ise et gaza diam&nt rose m'a semblée très réussie,
■•a- Elle était bouillonnéo en gazs rose sur un fond

de jupe on soie , chaque bouillonné, séparé par
.•K un3 broderie de sois plate au passé, représen-
' ~" tant des muguets, des roses de haies et des myo-

?9 sotis. *
"P" Le corsage â pointes, en surah, avait la forme
'1- du corselet suisse, sur «ne chemisette de gaza I
ter rose bouillonnes, travsrsée âo îa mémo brode-

rie ; les manches également bouillonnées avec
ti- les mêmes travers de broderks posées en bra- g

u_ ceîets.
IL Sous la pointe du corsage, paniers volumi-

neux en surah, formant gros nœud derrière à
bouts frangés de tontes les teintes da la bro- .

■S9 derie. c

Il Cette petite toilette convient surtout à une
QX jaune filla de seizs à dix-huit ans ; eiie est £
ip- courte, bien entendu ; c'est une jolie roba de t
[e g I première soirée dansante ou de dîner prié. Pour (

la ville, les jaunes filles ds est âge portent beau- j,
r.

A
 coup de toilettas en velours oldham. 11 coûte

Y de cinq à àx francs îa mètre en toutes teintes ; .
il sa fait aussi ciselé pour garnitures de robes

LU" da laine. Le velours oldhsm frisé s'emploie
I pour garaiture de vêtement. Il est très précieux

ttô j pour rallonger les vêtements d'enfants devenus Ç
sa j trop courts, Ce velours n'est autre que le ve-

lours tramé, mais perfectionné, il est plus «ou- n
lit P' a €t p* as s0 '^e qu'autrefois ; de plus, il a

» bénéficié des inventions nouvelles, il se fait j
dans toutes les teintes fines, mises à la mod

es 1 depuis quelques année» ; il y en a aussi da
quadrillé qui peut faire de jolis corsages pour 1

ir las jupes qui ont usé le leur. Il vaut de 13 à 14
de francs le mètre. Pour les jeunes filles et les ]

enfants, on peut faire la toque pareille, ornée

n_ d'une alla de faisan on* d'une tête da coq, ou p
„l simplement entourer un feutre d'une large bande
\ i de velours, retenue par une large bousie d'or,

r '' I BLANCHE DE GÉEY.
n

os *aB" c.

I»a lumière faiblit, le jour devient crayeux,
L'air est lourd, point de vent, la- poitrine halète] §

-ip Le chamois égaré plonge son œil .aux cieax Q
a Et le chasseur qui suit le regarde et s'arrête!
S- V

Un point noir a surgi, là-bas de l'horizon,*.
1~ Ce nuage grossi semble couvrir le monde n

Et s'abaissant sur lui comme un long voile immonde,
, Vouloir l'envelopper d'une obscure prison.

Tout à coup ua éclair -livide le silionne, _
Puis pendant un iostant tout rentre dans la nuit, f
Mais l'éclair à l'éclair va succédant : il tonne... O
Il pleut... Le jour revient et le soleil reluit I _

— Telles sout bien aussi les tempêtes de l'âme ; \ J

La tristesse vous prend au cceur, on n'a plus de -foi •*
En l'avenir... Soudain un clair regard de femme S<
S'allume I vous pleurez et c'est fini. — Pourquoi f

OS-WIL». fi

LES RECRUES !u
 p.

Les recrues viennent d'arriver à la ca- f,
serne da Clermont-Ferrand sous la condui- '
te du sergent Roupoil, qui est allô les pren- îï

die à la gare.
En attendant l'appel, on fait ranger l?s -

nouveaux arrivés le long du mur, exposés
aux cliuchotements et aux regards des sol-
dats loustics, lorsque le colonel Ramollot
vient faire une petite visite au quartier.

— Dites donc, sergent ! c'que c'est qu'ees
imbéciles-là ?

— Mon colonel, c'est les recrues que je
viens de prendre livraison à la gare.

Et... d'où c'qui viennent, ces nommes-
v
 là?

— Mais... mon colonel, il viennent un
peu ... de partout.

D'parlout ! c'ment ça partout ! on vient
d'queque part, scrongnieuguieu ! on ne
vientpas d'parlout. J'ai bien envie quej'vous
f... d'dans, tendez-vous bien c.que j'vous
parle, sergent ?

— Mon colonel, c'est que.. ... je ne sais
pas.

— Eh. bien, pour lors quand on n'sait pas
on n'dit ri@n. Et d'quel département qui
sont?

— Mon... colonel... je... ne sais pas.
-r' C'ment ça, n'savez pas ! j'ai bien en-"

s vie que j'vous f.., d'dans s'avousî,
— C'est que... mon colonel, je crois qui

ipf sont un peu de tous les départements.
S — Tous le3 départements ! pas d'eonvic-

tion pour lors n...de D... I on est d'un dé-
3- partement, mais on n'est pas d'trente-six.
ie J'suis d'un département, moi, vous aussi,
te pas vrai, Roupoil?
à , J'vois c'que c'est, n'savent plus rien.par-

, à c'qui voient l'colonel Romollot et... cales
z " abratit, mais j'vais leur dire quel'qu'bonnes

r - paroles, ça va les r'metlre :

S 'T Allons, lè-bas, n... de D... c'que vousf...
se là, comme un tas d'escargots rangés le
3s long du mur ? Pas habitués au service',mais
38 ça viendra, pas vrai, les enfants ? -

D'ailleurs, pasb'soin d'avoir peur du co-
,r lonel Ramollot.
*' L'colonel RamsUot, c'est l'pêra da régi-

t g ment, tendez-vous c'que j'vous parle?
i a Tous ceux qui auront du,., d'ia chose et
ie tout ça et qui "dans le. . . comprenez c'pas? Et
'n Eh bien, ceux-là s'ront susceptibles d'avan- Q1

i- "c'ment et autres... s'ment les autres jlesf.. m

™ d'dans.
1_ — Voyons vous, le p'lit qu'à une cass'iet- ^
?" te, c'que vous f. . . avant d'venir au régi- e*
16

 ment? ^
s g Me . . . moi, mon colonel ?
te — Eh ! n... de D... ! c'pas de votre tante
•e que j'iui parle, demande c'que vous f... ?
i- _ — Mon colonel... j'é... j'étais fumitto. do
le 3é — Fa... hein ! ... fumiste ? eh bien, n'faut
!" pas d'ça ici, mon garçon, et si vous conti-
u_ nuez, j'suis ie père du régiment, usais j'vous j

s" f... d'dans tout d'même ; on ne doit pas fai- pii
t # re de farces aux camarades . d'i
l3" — Mais... je ne fais pas de farcest I pli

— Pas.,, hein ! ça, «... de D.,,? m'pro- i ca

uo donc pour une croûte ? Groyez-done qu'je j
i«- n'sais pas qu'on fait des farces de fumiste ? co

51 Pas d'ça ici, mon garçon, teadez-bien.c'que oi
119 je vous parle ?
™ — Et vous, là , le p'tit frisé, qu'a d'ia pc-

en ramade c'que vous f... mon ami? d
les — Moi, mon colonel, j'é'ais clerc de no- ]y
is- taire.
jur — Clé... hein ! clerc de... notaire! ah! r;
'£- ah ! clerc de. . notaire. Pour lors, v'a'écri- j (
da vez... sur du... papier... faites des lettres
f4 » de mort? 1 (îa" — Pardon, mon colonel, nous nous occu- p

ea pons parfois de testaments... n
— Eh bon, c'que j'vous dis! Lettres de i

da morts ou testaments, c'est la même chose, j(
des, c'qu'on no fait pas les testaments pour des
|ni gens qui vont mourir? N'faut 'pas d'ça ici, cJes mon garçon, j'suis le père du régiment, ne8- mais si vous continuez, j'vous f. ..d'dans. j
'jj| Prenez l'argent des particuliers qui sont ti

j morts, vous f.... ça à des imbéciles qui font e
i!ea la noce avec, et v'trouvez que c'est mo- e
lua rai ? i'
$aa Si v'sir'prend, v'saurezd' mes nouvelles,
• H tendez-vous dont j'vous réitère? I,
' â Heu ! heu ! v'yons, et là le l'gros au pa- c

quet, c'que vous f.. . avant d'venir ici ? g
lais ! — Ja ne fflisais rien > won colonel, mon v
Bll . I père est rentier, et...
jff3 Ah ! ah .'..."rentier vot'e père? Eh bien..
rsh ' eh bien, c't'un imbécile vrt'e père !
3so. • _ Mon colonel...
wd _ vous dis qu'si ?
Fr —Mais.,.
m '_ — Vous dis qu'non, s'erongnieugnieu! on

n'se f... pas rentier exprès, pour avoir un

me fils qui n'f... rien, v's'ôtes un prop'à rien,
aza n... de D..,! u
de- — Mais j'étudiais, mon colonel. p
vec V's'étudiez, v's'étudiez quoi ! s'avous s
r8 ~ s'ment c'que c'est qu'mitou'roite !

— Mitou...

s'a
 — N 'sai pas c'^m c'esi Z'u'W'ttou'roitet

r0_ n... de D... et prétend qu l'étudiait ! ou 8
donc v'za élevé' vot'e père ? e

jEs Eh bien, mon garçon, j'suis l'père'du ré- J.
est giment, mais si vous r'nouv'lez d'incapaci- ' .^
da té comme ci-d'sus, j'vous f... d'dans, v'zen- t<3ur tendez bien c'que j'vous parle ! sale famil- j £

?"" le ! s'erongnieugnieu ! sale famille ! j Si
u

 ® Et vous là, qu'me r'gardez comme une | d
l,g| tourte, c'que vous faites ?
ois — J'écoute mon colonel.
ÎUX — Jpense bien, n .. da D...! mais pas i j,
ms ça, j'vous d'mande ; c'que vous êtes ? j «i
re- — je suis engagé volontaire, mon colo- i H
! «- ne!. | d.
; .* — Engagé ! v'zêtes engagé ! vous., vous l
*'d | n'pouviez donc pas faire autre chose ? j ^;

da Mais, mon. colonel, c'est parce que j'ai i R
!

mr l'amour du... j r^
14 — G'n'est pas vrai, n... de D... ! v'navez y,
les pasl'ginour du... de... c'que vous dites.
\és N'zètes qu'un mauvais drôle, un chena-
°u pan, ua voleur p'tête, hein ! m
;de

 —Oh! non... \m
— J'vous dis^qu'si, v'z'éliez dans le com-

merce, chez un perruquier, un p'iit mer- i ai
ci&r, et vous avez vot'e patron, alors v'z'ô- j se
tes engagé pour ne ras être poursuivi. j zt

— Mais.,. dî

— Taisez-vous, s'erongnignisu ! sais '
c'que j'dis p tête ! Eh ! mon garçon, on s'en-
gage pour voler les camarades, tendez bien vi
c'que je vous parle, et si vous continuez à de
voler 'comme ça, j'suis l'père du régiment ts>

mais j'vous f... e'dans tout d'même. ^
de» — Mais, colonel, je vous donne... ^J

— J'n'en veux pas, besoin de rien, et ç b
vous Roupoil, j'vous défends dTaccepter, ij
on s'eompromet avec ces gens-ià, et si et
v'z'acceptez quéque chose de c't'animal là, ar
j'vous casserai, moi, s'crebîeu, je vous cas-
serai ! v

? Quant à vous, mon garçon, si vous con-
timiez cette vie là, j'vous f... au clou ! f,.,. ,.

si en Afrique ! ... à biribi. . . frai f 'ailler , s'eron- ^
gnignieu !

Ah ! v'savez là d'jolies r'erues, Roupoil, et
fais compliments, aurait l'œil dessus ; c'du es
propre ! Mais du reste, c'métonne pas, et ça d'

a_ s'ra toujours la même ehoso, tant que =*
jj" l'gour'nement s'acharn'ra à r'eruter Far- e ^

a2 mée... dans le civil. 6S

Charles Leroy. ac
^g __ , : —,(gs, , et

es P*
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N'allez plus au bois seula!||>™**£\

JO L'autre jour avec Françofg ^ %*\

On vous a vue, blonde LiWjtôv'' £)

N'allez plus au bois. \^g*^/ li.

Hier, avec lui, pour la fête, ga

Comme vous étiez coquette Bl

n{ N'allez plus au bois seulette, ^

30 C'est votre malheur !... ja lo vois, Ee
us N'allez plus au bois,

us pi

N'allez plus au bois seulette. s"
113 Je le dis!... car je le dois, d»,

Pour rester sage, ma fillette, su

N'allez plus au bois. da

A votre môro, qui s'inquiète,

A mentir vous étiez prête ; c jj

j_ N'allez plus au bois seulette,

Au cou gardez votre croix. d<5

ui N'allez plus au bois. ',,
M

}~ N'allea: plus au bois seulette, mi

Jamais une seule fois.

V Pour garder la taille fluette,

' ' N'allez plus au bois.

„_ Pour conserver votre conquête, «H

3S Pour lui... pour vous.. . je le répète, ci

33 N'allez plus au bois seulette, d'i

On y va deux, on revient trois !,., f®

N'allez plus au bois. m^

lo BLIAGIN. n't
is
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va
?t Nous recevons de la libraire Patay , rue bl1

\<i Bonaparte, 18, à Paris, uno 1res joli® pla^- —
i- quette : La Parisienne. Ge sont de char-

mants triolets â Nana.
Le poète, M. Paul Paillette, a finement

t. décrit cet être insaisissable, au caractère
[_ étrange, qui a toutes les roueries et toutes A

Jes ingénuités. Il termine en disant ; lan

S'il vous arrivait de l'aimer,
■Q Vous en séries ponr votre paine.

Ouï, car elle est la fantasque créature c
dont un autre a pu dira : L

it - Eile suif qui la fuit, L
Eli* fuit qwi l'appelle. L

is Cette petite brochure, imprimée sur pa- i
- pier teinté en caractère elzévir et illustrée trc"

d'une très bizarre vignette, est l'une des r™
plus gracieuses et des moins chères pufeli- £

- i calions de ce genre (50 centimes).

'je ! La Petite Parisienne sera dite partout
3 ? cet hiver, car, partout, l'esprit et le rire
ue ont le droit de cité.

#
)C- A la môme librairie, Vers et Chansons, d<

du rédacteur en chef de la « Chanson », -
'0- M. L. Henry Lecomto. §

M. Lecomte est un chansonnier de cette
\ ! race presque éteinta. Il a le vers facile,' en- £j
ri- joué, spirituel et, souvent, énergique. é
[,es Le couplet est essentiellement français,

le couplet est absolument gaulois. Nos |
3U" pères ont été des maîtres en ce genre. On

ne les imite pas, on ne les surpasse pas.
oe Malheureusement il faut ajouter : on na
3e > les continue pas. é
^e.s La chanson, ea passant par lo café-con- \,
'°i> cert, a perdu ce piquant frondeur et cette n
nt> naïveté bonne fi lie qui la faisait envier, é
ns - Elle a des prétentions à l'ode — préten-
3nt tlons exagérées. Ou elle est guindée, .ou r
Jllt elle est triviale. Le mauvais goût public en
10_ est cause. On a oublié Déjazet le jour pu i

l'on a entendu Thérésa.
es > L'auteur de Vers et Chansons, n'est pas a

tombé dans ce travers, il a gardé intact le /
>a- culte de la vieille et grande chanson. Sans t

se soucier de l'observation de la foule ii d
ion va son chemin. i

Je na sais rien faira à demi,
n" Mon seul guide eet ma conscience ; B

Tantôt gaêpa, tantôt foarrni.
Ja na ssis rien faire à darni. . . ;
Done, à bientôt, lecteur ami, Ë
Grand merei de ta padenco !.. . à

On J 9 île sws rien faire à demi, '

un Man eeul guide est ma conscisneo ! i

en, Celui qui a pour guide sa -conscience est *
un honnête homme. Et l'honnêteté est le %
plus pur parfum que puisse exhaler la poé- a

ras aie. J
KARL MTJNTB. |

■ ' * L• *
te, MM . Rouveyre et Blond , les éditeurs
OU si délicat» du « Mal d'aimer, » dn « Pé* i

ebé d'Eve » et des « Miettes d'Amour, » ^
,£_ viennent do mettre en vente la quatrième édi- y
.:_ j tion de 1' « Inceste, » un roman du plus haut i

intérêt, signé Oîysse Barrot. Ceux da.nos lac- J
."•" tear« qui ne connaissent pas encore ee volume « i
ill" le liront avec plaisir, ainsi que celui qui luirait J à

suite et qui a pour titre « Madame la Préei- I '{
me j dente. » î c*

' * in
Paraissent simultanément , chez OUendorff , \ -

5a-S i deux monologues : l'un, en prose, ryant pour j ?
[«impie titre Le Monologae , pour autsar | p

lo- | H. Bourrelier et pour interprète Da Férâudy, I b.
da la Comédia-FrançMsé. | N

Hlg | L'actre en vers, de V. Rsvel, intitulé : La Petite f te
j Chose estait par Mademoiseila G&brieile Rejanet I T

._j dti Vaudeville, et aossi par Giùipauz, da Palais» I *'
Royal. Las dames comme las hommes peavent | C (
réeiter cette poésia légère où règne d'an bout à I to

'âz l'autre uns doasa gaîté, ;

__ » * I y
| L'éàitenr Jules Rooff vient da mettre ea la- j
I mière la huitième édition, da tome IX des Mé* § o,

moires de M. Claude. j tc

n- f Nos leeteurs qui pour k plupart connaissent | ^
r- déjà les première volumes de cette intéressante j m
'é- ! série, voudront posséder ee ucuvean livre qui I d '

contient de fort curieux détails sur l'évasion s £•
de Bazaine et sur son procès.

I M
sis ' «•» jf
n- Les événements de Corée, où la amlîle royale j v <
en vient d'être massacrée parles révolutionnaires, j jo
à donnent le plus vif intérêt de curiosité et d'ins- j ta

!at tructien à l'Histoire de l'Eglise de Corée, i Sî
| avee Carte et Planches, par Uh. Daller, de la j n*

Soeiété des Missions étrangères. Cet ouvrage, j ti:

. qui forme deux gros volumes in-8 de 600 pages j ro
" ebacan, est précédé d'usé longue étude- sur j Si
!r : ïflistoire, les Institutions , la Langue, les Mœurs ï M

Si et les Coutumes coréennes. D'après les Ravaes f u
là, aagiaisas, c'est l'ouvrage le plus complexes I à

■S- . * [~
* *

Q_ L'inceste, tel est Ja titra du nouveau roman f °?
d'Odysss Barot, que viennent de publier las j ^'(

'^ édUeurs Ed. Rouveyre et G. Blond, et qui pa- j à
raît appelé à un im&sense succès. | T,'

Intérêt poignant da sajjt .' . enchaînement fr"
il» étrange des péripéties ks plus dramatiques: | -»c
du esraetères pris sur le vif jsuecsssi'-n de scènes I bj
ça d'un effrayant tiaturaîkms ; types aussi origi- | ° l

a
U Q naux que vrais ; mélange habile de situations
P_ émouvantes et de tableaux de mœurs, aboutis- *

mut à un déncûrneat tragiques : ~
Tout se réunit pour f^ire da cette fiction, T>

aussi saisissante par le fond que littéraire L:
—, et châtiée par la forma, l'une de3 œuvres les tu

plus remarquables qui aient paru depuis long- ti,
l tfitaps. La personnage épisodique de BOIT-SANS j Pr

\ soir1 est, à lui seul, uaa trouvailla et un chef- ; ^
d'oauvre d'observation et d'analyse. ml

L'inceste, sera, assurément, l'événement de la I do
saison. ie.

* * po

L'éditeur Gustave Goérin, 51, rue da la Har- CJ
pe, à Paris, vient de faire paraître la troisième no
livraison d'un volume-album grand in-folio de bl<
galon et de bibliothèque ; GALERIE DE RTJ-
BENS, dite du Luxembourg, composée des ™
vingt-quatra tableaux à& la Vie de Marie de —.
Médias, l'œuvre la plus vast-s du maître, l'or- ]f\
Eement et l'orgueil du Musée du Louvre.

Cet ouvrage contient la reproduction, en 25 œ<
planches gravées au burin sur aaier, et tirées ye;
sur chine, des tableaux de cette célèbre galerie ^
et du portrait de Rubens et est accompagnée en
d'un texte descriptif, aneedotiqua et critiqua ^
sur Rubens, Henri IV, la reine Vïargot, Marie do

;

da Médlcis, par S. do Saint-Planchaz. pn
L'ouvraga complet en treize livraisons, livré ch ;

en ua éiégant carton, 35 fr.; reliure riche, 50 fr,; ^
chaque livraison, 2 fr. 50. co;

La prochaine livraison (chaque livraison aura (

deux hravures) contiendra : _

« La ville de Lyon va au-devant da Marie de M»
Médieie. » <

Ëovoi « franco » de la t™ livraison centra ^
mandat-poste de 2 fr. 50. aT .

S'adresser anssi chez tous les libraires, {°c

s
» * fai

Un bâtard, recueilli par son frère, enfant lé- b!e

gitime, lui, devint amoa.'eux da la fille de celui- FQ'
ci avec laquelle il a été élevé. Des qsuations —
d'intérêt s'opposent à Isur union. Mariés chacun m,s.
da leur côté, ils vivent malheureux". A force de ROi
travail, le jeune homma est devenu médecin. Il —
meurt en sauvant du croup l'enfant de celle qu'il Jjj*
n'a cessé d'aimer. ^

Tells est en deux mots la donnée de l'Oncle Mé
— de Banielle , d'André Moaëzy : mais ea qui ff'

ES peut se rafeontar, c'est la charma, l'élégance, j,2!
la vigueur du style , qui font de ca roman , da a*i
cette belle étude psychologique , toute d'obser- peI

vation et de sentiment , une des meilleures pa- K«
blieations de la maison Oîîendorff. (

, . . «g» ■ El.
Ua

It — Ta.
Ce — Qu'est-ce que tu paiee, mon Qèri % —"^
ag Amélia l'Italienne viaat de recevoir ude étoile on bnl- * —

lants quia coûté au Céri S.6Û0 fr.

Détails : \ & (
Diamants estimés ..... %.W2 » Go;
88 g or — 254 il Le '
Façon —....., Iâ3 33 ï

•a On demande le titre de l'or % yj ;
La poids des diamants en osirats î g„,j

Données : à &
L'or pur vaut 3.444 h k't le kilogramme. _ Pai
Le diamant (tailié en ro.^e) est estimé en raison du carré i ]N

do son poids m iltiplié pir JOO fr. Ep.:
— Les cinq premiers lecteurs de la « Bsvardô » qui auront d7 Ï;
\ç. trouvé la solution seront invités, tris prochainement, à B

uno soirée queconnera Mlle Amélie. Ces privilégiés pour~ Gim
3S ront admirer l'une portait l'autre. co:r
xm Le Céri restera chez lui. Ua

Lo signataire, invité à cette fête, ne s'y reodrs. pas, sssa'
' SaJieho V{J. O»

)ut Solutions du dernier numéro £
ire Charade. — L.iPIM. A

' ■ '■ éi

Ont trouvé les Solutions : ™

Le père Pupat. — Yves Rogne. — Le tout-puissant. lrl
M o de Rave-Cuite. — A. G. B. D. B. a Lony. LM » Un habit tué à Grenoble, — Beau-laid-rot à La Grive p

)), — 2 Pères a choix, — Fiflne Bouin à Cherbourg. — Un G
Jardinier à Limas. — Uraaus à Montmerle, — Alexandre jf
M . à Grenoble. c',

itlÔ Un bahutien do Nîmes. C)
an g Un Ecuyer auprès de la Rosière. — Une petite G... sa-
BU crée à Tout. c;

I.-.V.V.' ,'...'..,.■':.:'.;,"'...■:..■;'

& FETtTËCfl ONDAÏICE î
On c

as - AVIS IMPORTANT à

Les Correspondances des 4 r«s et 2e f,
éditions doivent nous être parvenues f

"i- le lundi. Celles des 3° et 4° éditions, le P
Me mardi. Enfin celles des 5°, 6°, 7° et 8°
er. éditions, le mercredi. e
îEt- Tous envois parvenus après seront £

otl renvoyés au numéro suivant. j

pu AVIS A NOS CORRESPONDANTS t
Nous prions instamment nos correspondants !

D „ g de ne pas écrire ati dus de leurs lettres afin de £
| i facilite? lo travail de la compositon et de nous g

tenir exactement e.a courant des nouvelles tlaéâ- *
an.^ traies et artistiques de leur localité, ainsi qno

 s

3 -M da toutes les fêtas, vogues et incidents divars de „
natare à intéresser la public. X

Toutoalas correspondances doivent êtra adres- "
séas à M. L. D'Aseo, 2 rue do Bonne!, Lyon. "

,îIvlon-Klon Radis à Perpignan. Merci, cher collabora- n
teur, vous êtes mépris, comptés toujours sur amitié. —
Spendiusà Perpignan. Comptous sur vous, merci. —Nimbe
à Perpignan. Merci, continuez-nous collaboration. — Un c
bavard A Perpignan. Arrivé trop tard. — Agence Rata- ï
poil. Cber collaborateur, votre journal est revenu avoo d
mention « inconnu ». Une erreur composition a fait sauter I

naf ' t011t ^u paquet petite correspondance. Nous vous en prions
"J54, votro collaboration est trop précieuse pour que faisions 8
t le pas tout pour vous satisfaire. c

if(5- i ^ ^8 Basbiègo à Nanoy. — Merci, continuez. — Cufi-
lUtJ- ^on -A p.jmjQy, iferci, envoyer encore, | Le renard bieue *

h T9lu — Merci, envoyez encore. — Un Inspecteur des * :
, Minss a Nancy. Merci, continuez. — L'ceil do Lynx à C
"• ; Champigneulleà. Merci, continuez. — Paul Rigolbocho a e

Bordeaux. Cher collaborateur, merci, comptons .sur vous, d
: — Un Philosophé à ïroyes. Merci, utiliserons,

)ura Roule Partout h Nancy. Merci, continuez. — Un lutteur f
Pé- à Spinal. Merdi, continuez. — Un E B ï à Malzévilio. "
. „ Merci, continuez, — Un qui voit tout à Nanoy. Pour pro - o
/,. : chain numéro, — Trop à Vitry-le-Franoais. Merci, envo- ^
oui- j yez encore. — Voit tout à Nanoy. Merci, continuez. — fJ
ISâllt Aramis à Sénan. Merci, envoyez eneore. — i\ian.ès T 7 e

lee- Farè3 à Pont-à-Mousson. Très bien, merci, continueî. —
j Nuina à Troyes Très joli, merci, comptons sur vous. — S'

lïïla j L i, petite plume à Sedan. Merci, continuez. — A. Bruty n
fait | h Troyes. Merci, continuez, — Danx bockistos au Havre. B
§gi_ i Très bien, merei, continuez. — Un touriste à Nancy, Mer- n

i ci. envoyez encore. — Argus à Tout. Merci, très joli, s '
l comptons sur vous.

Biogène à Toul. Fort bien, merci, continuez. — Le Mi- r:

| notaorè à Toul. ïrès bten, continuez cher collaborateur. ~
fff , f — X .. au Hayre. Très bien, merci, continuez. — Yvonof Cl
,,,7P I de Vadrouikki à Bar-îe-Buc. Très bien, continuez, mais ^3

S indiquez-nous tout de suite veispeur. — Ran Tan Plan à n

3îïr s Pin'éy. Merci, continuez x~ Don Diègue à Sedan. Très
ly , l bian, merci, coutinuez, envoyez anecdote. — Sécaior à m

3 Nancy. Merci, comptons sur vous. Vl

j Sersrascize à Troyes, Merci, continuez. — Le diable boi- m

tlte â tenx 4 Sedan. Merci, comptons sur vous* — L'ouni h, C
aei f Toul. Merci, continuez, — Un feignant a Nancy. Merci,
lis» I envoy*-' encore. — R. V. au Havro. Très bien, merci, S

, « comptons sur vou3. — Anno O Nyme au Havre. Merci,
ant l continuez", — René Valsigny au Havre. Très bien, conip-
lt à I tons sur vous.

Un arpionné à Nîmes. Mo 'ci, continuez. — Un jeune
1 gommeux à Uzès. Merci, envoyez plusieurs échos. —
I Arène à Bagnols. Prenons bonne note. — Conte a Bagnols

, | Trop tard, pour prochain numéro.
Rolla à St-IStisnne. Fût bien, merci, comptons sur ami-

/Lé& h cale collaboration. — Auguste à St-Etienne, Merci, comp-
I tons sur vous. —De Ryaoor à St-Etianne. Très bien,

x I more'! continuez. — De Bois Durcy à St-Etienne. Très SI
eIi * f bien, comptons sur vous. — Un abonné à St-Etienne. C'est jv-
nte I un parti priz contre cette personne, vous ne parlez que
qui I d'Augustine. — D'Albe à St-Etienue. Fort bien, merci, •"
inti I cor"inuez. — Un pompier du théâtre à St-Etienne. Très 0,(
>oa S bien, merci. K:

Toto à Bagnols. Merci, continuez. — Quès Aco à Alais. ,
l Merci, très joli, contiuues. — Eelzébuthaloûs à Alais. Très !a
I joli, merci, comptons sur spirituelle ^collaboration. —. d<

. f Spring à Perpignan. Tràs joJi, comptons toujours sur n,
aie j vous. — Beizébuth à Avignon. Cb naant ! Comptons teu- t'
8S, S jours sur vous, envoyez de vos spirit jeis échos. — Aris- •*

Qs_ | tarque à Pont-St-Esprit, Très iiitéressant, merci, conti- 61
, " ! nuez. — Méphisto â Avignon. Très spirituel, merci, con- n;
36» j tinuez. — Critique à Bagnels. Continuez, mais pas porson- n(
là ! nalUés masculines. — Risque tout à Bagnols, Merci, con- "

„a \ tinusz.
s_' j Bayard à St-E;ienne. Arrivé trop tard, précédent numé. y.
^68 î r0) pius d'importance pour colui-ci," continuez. — Stella à
sur \ St-Eiîeane. Merci, con iuuez. — Coypel à St-Etienne. 0!

w,,s î Merci, continuez. — Grliï â St-Etisnne, Idée bonne mais 15
j vers faux. — Crappus àMontbrison. Merci, continuez. — j-j

EÔS I xjn confiseur â Bourgoin. Merci, continuez.— B. La donne
, ES I à Ciermoct. Merci cher collaborateur, comptons sur vous.

I — Le Mirliton persiiliur à Lunéville. Merci, comptons ÇS
I sur vous. Q^

D. Grisé à Séian. Très drôles vos enveloppes, merci,
isn f continuez-nous collaboiation. - Un pignouf à Lyon. Très
i i bien, envoyez-nous nombreux cancans. —- 2e tirailleur à
138 I Béziers Merci, cher collaborateur, écrivons, — Gandinet \'j
)S- S à Commorcy. Merci, indiquez-nous vendeur. — G T La a J

ï Toul. Merci, continuez. — Jarnicotou à Nancy. Très bien ,'
j. s cher collaborateur, merci. —« D J B â Lyon. Très bien, tii

-■"'• l înerci, continuez. — Bécassin à Béziers. Comptons sur de
« : ï votre collaboration. — Gép .las de cœur à Béziers. Très
iCS l bien, merci, continuez-nous envois. — Kokû à Sédae. Mer-
„.'m 1 ci. ccntinunz, — I/a hibou à Stenay. Merci, envoyez eneo- à
^ I re. — Prèan-claû à Troyes. Merci, continuez, j.^
!ns f Lous au Pouzin. Trop lard pour co numéro, — Comte
jtj- S Pvolleur da la vertu à Valence. Trop tard pour ee numéro. "

f — Arnus à Privas. Très bien, morci, continuez, vers se- VI
| ront insérés. — Le plat h Ghambéry. Merci, continuez. — rn

OV, ! Télés-Cope à Livron. Trop tard, pour prochain numéro. —
ira f Laramé à Livron Trop tard, pour prochain numéro.— Un ""
j„ f turco à Valence. Trop tard, pour prochain numéro. —.

Gravaco.e à Valenco. Cher collaborateur, regrettons
'£>- f fcineèrement votre départ. — Lagardère à Valence. Vous
INS prions envoyer correspondance ie lundi comme le faisait
„r Cravache. — Un inconnu à Valence. Merci, continuez —

' " Euridnri a Romans. Merci, comptons sur vouç. — Jacque-
mart à Romans. Envoyez te luudi s. v. p. — Un amateur

la des belles A Romans, Merci, continuez. — Un ennemi des
belles à Bourg-de-Pôage. Merci, comptons sur vous. —
La grosse Judith à Valence. Trop tard, pour le prochain
-numéro. — Vicomte de la Poulée à St-Uze. Trop tard?
pour prochain numéro. — 1 Contrôleur à Grenoble. Merci, j

j- continuez. Envoyez le lundi s v p. — Café-Tosse à Gre- '
noble. Continuez cher collaborateur —I La vipère à Gre-

^.a noble. Merci, continues. — Ua coureur de rue à Greno-
da I blo. Trè.e bien, morci, comptons sur vous, j
y_ | Ballon de Bou-Amena à Belley. Très joli, merci, eonti-
. j euez. — Churlotte a Ciiambéry, Merci, charmant, cooti-
ltS >3 nuez.' — Rbj'inquour ij Virieu. Merci, très joli, continuez
de — Duraeuir a Peyrieux. Merei, continuaz. — Louis de
ir- Vinay. Merci, très joli. — Sabo'-Plan. Merei. — Papillon

h Ciéiaieu, Merci, très joli, continuez, oomrtons sur sous.

K Un amateur à St-Chamood. Merci, continuez. Publierons
2o mot en losange. — P. de Lourps à Firmiuy. Merci, envo-
ies yez encore. — Rigolbocho à St-Etienne, Très bien, merci,

. continuez, — Angelo Doria à Grand-Croix. Merci, conti- '
"J9 nuez. — Société dés indiserétions à Grand-Grox. Merji, '
;68 envoyez encore, comptons sur vous. — Un Savoyaid à '
ua Chambéry. Merci, continuez. — Ratapoil à La Tour da l.

Pin. Merci, comptons sur vous, — Un étudiant à Rive- '
rlfc dia-Gier. Merci, continuez. — Un enfumé à Nancy. Com- ''

prenons pas bien. — Gontran de B, à Bordeaux. Très bien
PQ cher collaborateur, merci, comptons sur vous, — Un Nez 1
. t ventre à Bordeaux, Merci, continuez collaboration. — Paul
'>> Rigolbocho à Bordeaux. Très bien, cher collaborateur, '

comptons toujours sus vous.
I>& Goldép in à Alais. Pour prochain numéro, merci. — ^

TJn fondeur do cloches à Champigneulies. Merci, continuez.
— Un pontonnier PontSt-Espritt Très bien, merci, conti- ,

de iraez.
Charles à Pont-St-Esprit. Mproi, continuez. — 1 Kita

t vue à Avignon, Très bien dit, merci, continuez. ~ St- i
Georges' â Lunéville. Envoyez-nous silhouette, recevrons I
a.vec pi \isir. — To,o a Troyes. Très joli, merci, comptons _ i
toujours sur assidue collaboration. — Le Pantourel à Tro-
yes. Fort bien, merci, continuez. — Fra-Diavolo à Ba-
gnols, Merci, continuez. — Dame de Pique a Nîmes. Cer-
ttainemoment, envoyez. — l Emploi I Ê à Carpentrss, Très

x bien, merci, contenez. — Pipette à Pont-St-Esprit. Merci t
. continuez. — Pipelet à Pont-St-Esprit. Trop graveleux. — ?

11- Foulard h Pout-St-Esprit. Pas de personnalités maseniine. 3
ns — Lucien de Beaupré h Alais. Pous prochain numéro,

' , j Diavolo â St-Joan-de-Losne. Très bien, merci, continuez
aa | nous collaboration. — Roooco à Sedan. Merci, continué*.
Ii j — Effacé à. Toul. Merci, envoyez toujours. — Un Jardi- vlf

>:i r-îor à Limos. Merci, continuez. — Un nez tonnant à
| Montélimar, Merci, envoyez encore,— A.G K D B à Lyon.
■ Indiquez nous le, — vicomtcs'.e Léonie d'As à Limas.

1® j Mej;i, continuez. — Urauus à Montmerle. |Merci, co.'.ti-
rjj j caez. — Paul d'Avadan à Monti:erle, Allons examiner.

j — Jehan à Grenoble. Très joli, mais pornographique. —
'®j Jean sans peur à Rennes. Merci, continuez envois, vous
da attendons, — Mignon a Semur. Envoyez, accepté. — La- qf?

r_ ver-Tu à Voiron. Mejci, continuez. — Un boucher à
Pontaaeveaux. Utiliserons, morci. — Juliette à Jfontai-

3- Efis-les-Chaljn. Merci, continuez.
Coq à Crèches. Merci, continuez, — Un aspirant au (

fcrsvet a Nancy, Pouvons pus publier cela, envoyer. — .
— Élacal s à Tcul. Merci, mais évitez termes scaoreux. — St.

Un loucheur à Chagny. Merci, continuez. — Un pique noi
pierre à La Grive. Merci, comptons s'jr vous. Merci, comp-
tons sur vous. — Petit Peucet à Carpontras. Merei, cou- . c<

titriez envois, faites chaque écho très court; — ps de 1& !
TajnorÀLycn. Très bien, merci, réservé penr concours, tn
— 1 K beau tojnt à L ns le-Siulnier. Merci, coatiauez, —

H,, 1 E 20 c à Lons-le-Saulnier. Merci, envoyez encore, 1
Ta Tu à Rom mèche, Merci, continuez." — Méphisto à
Avignon, Merci, continoez. — Corbaau blauc à St-Jean-
1s Cantsaiier. Merci, continuez. — Oiseau ds jour à Gray.
Continuer, mais pas de personnalités masculines s v p. — I
Le marquis à Lim s, Pour prochain numéro. feg .

Belle biche a Auxnnne. Merci, continuez'. — La lune à t
Yillefranchë.Très bien, mercj, comptons sur vous. — Le „*
Sphinx Semurois. Réservé pour cooeours. — Le' mtirquis tua
à Annbnay. Merci, continuez, — Un ca^se K S à Nancy, ééb
Parlons'pas dos demoiseîies qui sont dans leur funille, —.

ré 1 Nil i iste toulois. Merci, continuez. — Vol an vent à"
Ep>r.al Merci, euvoyz encore. — X XX Z, Avez omis

nt d'iidiquor la viile. "~"~
à Btroum à Limas. Merci, continuez, — Marius. Avez t

r- omis d'indiquer la viile. W-it do you à Chagny. Me.ici,
comptons sur vous, donnez adresse pour vour écrire, — —-
Ua bavard indiecret a Langros. Merci, continuez. — L'oi- T
seau bleu à St-Vallisr. Merci, comptons sur vous. — "F"
Clanâe ds Si-Bonnet, Envoyés lettre spirituelle et insère"

, rens. — Un habitué à Grenoble. Merci, continuez. — Nar.
cisse Zut !x Valence. Pour prochain numéro. — gUn œuf 4
Avignon. Impossicle insérer cel. Donnez adresse pour
écrire. — Le baron Kol à Voirom Merci, fort bien, conti-
nuez, — L'anti masque à St-Valiier. Merei, continuez. —
— L'homme lige à Avignon. Très joli _ votre silhouettte

ant> merci, continuez-nous collaboeation assidue. — Un coco ij
Limas. Merci, continnez. —- Le petit K à Villofaanche.

r""e Pour prochciu numéro. — La société des leustios ,\ La
yn Grive. A.rticle égaré, renvoyez s v p, continuez-nous coî-

2lics laboration, — Kamomil a Carpentrss. Trè^ bien, merei,
continuez envois. — Pan Pan à Bourg. Morci, continuez!
compotns sur vous.

Ba~ Louis de Bris à Grenoble. Fort bien, merci, continuez,
 charmant, — Baron Michaud à Grenoble. Très bien, raer-

S5S ci, comptons sur vous. — Dick h. Nancy. Merci, conti-
nuez.

a t N vrogne à Chassagne. Merci, continuez. — jWat-do a
SJ&* Chagny. Très joli, morci, — Gaspart à Crèches. Très joli,

continuez. — TJn titan à Bourg. Merci, comptons sur vous
— Manille i Pont-St-Esprit. Merci, continuez. — Johann
a Grand-Croix. Merci, très joli, continuez. — San-fllijjjj

_ auv Abrets. Merci, continuez. — Marquis de feu. Très
•^ joli, merci, comptons sur vous. — Amadou à Avignon.

lies Merci, très joli, continuez correspondance. — Rengage
J 3 pour piyer ses dettes et Trompette à Belloy, Très joli,

' ,, réservons, examinerons article et problèmes.
« Léon d'Ophinois. Très jolie poésie, la réservons pour

concours. — Achille. Très joli, mais trop tard pour pu.
■)Ht biior, n'est plus actualité. — Tèta gauche h Nancy. Mer-

ci, très joli, continuez correspondance. — Numa à Troyes,
Merci tré3 loli, continuez collabpration.

K. Nappé à Remigny. Merci, très bion. — Guetterai,
Moroges. Vendons pas à Moroges. Qui * ? Dôle niero
très loli, — Attrénais k Auxy Vendons pas à Auxy, —

mts Péro l'alouette à Besançon. Très joli, continuez collabora.
j- tion. — Mignon à Semur- Merci, très joli, continuez. —

Crapo à La Grive. Très joli, merci, continuez. — Tèta
OUS gauche à'Nancy. Merci. — Benjamin à Virieu. Très gen- •
éâ- tll, merci. — Tel et Graffe h Troyes. Très joli, comptons

que sur vous -
, j» Une lanière de fouet à Bourg-St-Andéoî. Merci, conti-
' e nuez. — B'igaro k St-Etienne. Merci, envoyez encore. —

Uu indiscret i Langros. Merei, envoyez toujours. — Un
rgg. fin O Vésulion à Veseul. Bien, meroi, continuez, -r- Ua

membre du Misogyno-Clnb à Langres. Très bien, merc
continuez. — Pan-Pan à Besançon. Très bien, merci
continuez — K moufle a Toul. Très bien, merci, eonti-

ora- nuez. — Un feignant a Nancy. Très bien, merci, continuez
— — Bataklan à Auxerre. Merci, envoyez chaque semaine,

inile — Ludovicus d'Avici à Troyea. Fort bien, continuez-nous
- Un collaboration. — Iséchiot à Rire-de-Gior. Morci, conti-
.ata- nuez. — Virginie G. à Nancy. Marci, continuez. — Boule
avec de Suif à Piney. Merci, continuez. — Gontran de B. a
mter Bordeaux. Fort bien, merci, comptons sur vous,
-ions Un touriste à St-Jeau-de-L,, merci continuez. — .Mari-
nons, gnan Chagny, morci continuez. — Lo sage Langres, merc

continuez.
Jupi- Nain pas sciant Langres, Trèsjeli merci.— E. Seamo
lieue ter, très joli merci continuez. — Cjnette Nuits, meéci con-

des tinuez lettres. — Victime absinthe Pont, très joli merci. —
x à G.evalier Desgrieux à Lunéville, vous présentons excusa,
li0 à erreur dans réponse qui s'adressait pas à vous, continuez
'ous. donc cher collaborateur.

3 Pidona St-Uze, vous prions agréer exeusos, erreur été
tteur faite ici, vous eng-.goons continuer. — 3 patineurs b. Lyon
'ilie. merci continuez envoi. — Cia d'Héricourt à Lyon, merc
pr0 . continuez,, — Oswald à Lyon, fort bien comptons sur vous,
nvo- Amaxagire à Lyon, très bien merci. — El Saïda à Viile-

 franche, merci continuez — Zizi à Villefranche, merci on
T 7 envoyez.

— Jacob Nicaise à Villefranche, fort bien merci comptons
. sur vous. — Deux indiens à Villefranche, merei continués
tuty nous envois. — Des Sémaroises, pouvons pris insérer. — 2
vre. D goût T à Dole, merci, continuez nous envois. — Un sol-
der- dat de la première à Pont de- Vaux, merci con.inuez, — 01-
joli, seau de nuit à Gray, très bien merci continuez.

Le petie bavard à Gray, que devenez vous cher çollabo-
MJ. rateur, — Clair ce lune k Nuits, pouvons pas insérer cela,

our. — i trou-pied à Auxonne, merci comptons sur vous, — Uu
onof chacal à Chassagne, pouvons pas insérer cela. — Guerril-
ïlai 3 la à Langres, merci continuez. — Veritas à Maçon, conti-
! à nuez nous collaboration, avec raison.
prj3 1 Chant D lier à Langros, trop tard pour prochain riu-
0i. £■ méro. — .L'Argus bisontin à Besançon, merci comptons sur

vous. — Un caasseur à Besançon, merci continuez. — Un
n0i_ maçon à Besançon, merci continuez. — Lédenpol à Besan-
i h çon, merci envoyez encore .
irci,
, rcq P^Bramrag»agaK3BaaaiB33B53BaisggimwBP¥^iv«^iaa^
rci,

;:: mmimm rimcèc
lois

, Paris, 6 novembre.

iso, Après la fixation du cours da compensation
.vès sur las valeurs, uaa vigoureuse reprias avait été
'est imprimée à l'ensemble dala cota, Isa plus hauts
JJU^ cours un paa rapidement obtenus n'ont pu êtro
.'rès conservés; la caractère défavorable du damier

bilan ds la Banque d'Aaglaterra rend la gpéau-
7r'èâ lation d'autsnt plus circonspects qua la ohanga

— de New-York est rédescanda au point où les ex-
stjr portations d'or poar les Btats-Uaîa comtnaneent
^J à donner da bénéfue et qua las achats da coton
nti- en Egypta nécessitant de gros envois d'or dans
on- capays. On est hésitant à 114 92 sur le 5 0.0, à
PX 80 50 sur la 3 0[0, â 81 sur l'Amortissabls-

L'annon-ïe de i:i prochaine émission des nou-
Mé- veliss obligations ottomanes a laissé Iss raieura
£9 _ orientales indifféranias, la 5 0 t0 Turc resta .A .
mis 1262, la B mque ottomane à 796," l'Unifiée égyp-

— tienne à 798.

™* L33 Institutions de créditât Isa Chjmina fran-
onà çais n'éprouvent qua da faiblss variations da

conra.

.™3' La Snaz est en forte reprisa à 2,605.
r à Anglo-Universel Biak. — Les actionnaires da
inet FAuglo-Uniyeraal Bank sa soat'réunis, laadi
^n doraier, en assembléà générale , sur la aonvoca-
ien, tion at sous la présiàôhcô da M. Moreau, iiqui-
,sur dateur da cette soeiété.

ér- D'après le rapport qui a été In par ca dantîar
so- à îa réunion, le3 actionnaires pguvaut espérer

recevoir encore indépoaîammant des 25 fran-sa
;J0^ qui leur sont payés depuis la 16 octobre, ua di-
se- vrdende complémentaire de 48 à 50 fr. au miai-
— raum. ■>

^..—.—M..ll ,.—■■■,.■,- „.■——■,.-..■,., .„.„ .,. ._— -m . i. .Mii.i. i ■■ ■ pum

U r r H t
SÉRIEUSE std'una UTILITÉ INCONTESTABLE

Pour toutes les Dames

On a enfin trouvé lo secret tant désiré depuis
si longtemps par la beau sexa, au moyen duqual
nos ciieatas pourront satifaira un da leurs
« Pins Grand Désir , » sans aucun danger pour

la santé , sans se compromettre et d'un nssga
très pratique.

Découvdrta propagée par la petit-fils de,

GQTJR.TËS PAUL

Ex-médecin en chef à l'arméa d'Italie et pro-
fesseur d'un hôpital militaire.

Envoyer 4 fr. en mandat-posta à Courtes fils
aîné, à Besançon (Doubs) , pour recevoir un
ééhaotilion à titre d'essai.

MABQUS DÉPOSÉES

Le Gérant : A. VALLAGE, rue de Bonne!, %.

Ly<?a. — Irap. Oommarçisls et administratif


